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D UNE DESCRIPTION DES OURSINS DE LA COLONIE 

Par M. G. OOTTEAV. 



PREAMBULE. 

Le terrain garumnien est déjà connu par plusieurs publi- 
cations (1) que j'ai eu roccasion de faire sur ce sujet neuf et 
intéressant, mais il n'a jamais été décrit d'une manière com- 
plète. Le présent mémoire a pour objet de combler cette lacune 
et de faire ressortir les traits qui recommandent spécialement 
ce type, dans les petites Pyrénées de la Haute-Garonne, à l'at- 
tention et à l'intérêt des géologues, et de faire connaître les 
faits nouveaux et les références par lesquels cet étage crétacé 
a acquis une importance telle, qu'il est permis d'espérer qu'il 
entrera tôt ou tard définitivement dans l'échelle des terrains où 
il devra remplacer l'étage danien de d'Orbigny, qui est incom- 
parablement moins étendu et moins caractérisé. 

(1) Voyez principalement : Compte rendu des excursions de la Société géolo^ 
gique {Bulletin, 2* série, 1862, t. XIX), et Note sur V origine et les progrès de 
ia question reUUive au type Garumnien (Bulktint 2* série, 1868, t. XXV). 

ANN. 8C GÉOL. IX. 1. — ART. N* 1. 



2 A. UEYIIERIE. 

Pour donner une idée exacte de ce terrain et du rôle qu'il 
joue dans la Haute-Garonne, qui en offre le type, nous avons 
été entraîné à reprendre de haut son histoire et à faire précéder 
sa description spéciale de notions générales sur l'ensemble des 
étages avec lesquels il est en rapport. A ce point de vue, nous 
ne pouvions mieux faire, après avoir préalablement esquissé 
d'une manière très-rapide la partie des petites Pyrénées dont 
le garumnien constitue un élément essentiel, que de faire con- 
naître la composition et la structure de la montagne d'Ausseing, 
où il a pris naissance, et qui est devenue classique à cet égard. 
Ensuite, après avoir jeté un coup d'œil de l'autre côté de la 
Garonne, sur la région occidentale, où les petites Pyrénées 
prennent naissance, nous passerons en revue les principaux 
gîtes fossilifères qui s'y trouvent, dont quelques-uns sont très- 
remarquables , et . nous résumerons dans un aperçu général 
les caractères que les observations précédentes nous auront 
suggérés. 

Dans une autre partie de notre travail, nous montrerons le 
faciès lacustre que prend notre terrain en s'étendant à l'est dans 
tout le midi de la France, et les caractères intéressants qu'il 
offre en Catalogne, sur le versant méridional des Pyrénées. 

Enfin, le lecteur trouvera, à la suite de notre mémoire, une 
description des Oursins de la colonie, qui résulte d'une étude 
nouvelle et approfondie que M. Gotteau a bien voulu faire, à 
notre prière, et par laquelle le faciès sénonien de ces colons se 
trouve établi de la manière la plus irréfragable. 

APERÇU DES PEITTES PYRÉNÉES. 

La chaîne pyrénéenne se compose de deux parties presque 
égales et parallèles, distantes l'une de l'autre d'environ huit 
lieues, comme si la chaîne entière, supposée d'abord continue, 
avait été brisée vers le milieu de sa longueur, l'une des moitiés, 
la moitié orientale, ayant avancé au nord relativement à l'autre, 
restée en place. 

Si Ton promène son regard sur la représentation des Pyrénées 

ARTiaB N<^ 1. 
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dans la Carte géologique de France, on remarquera que les 
zones colorées qui, dans la partie correspondante au départe- 
ment des Hautes-Pyrénées, se tenaient au pied des grandes 
montagnes, s'avancent beaucoup plus dans la plaine à l'endroit 
où elles entrent sur le territoire de la Haute-Garonne, en for- 
mant comme une lisière à la base de la demi-chalne orientale. 

Ce chaînon avancé constitue les petites Pyrénées (1). Il com- 
mence à se manifester à Test du plateau de Lannemezan, juste- 
ment sur le méiidien de la Garonne, au nord du point où ce 
fleuve, en sortant des montagnes proprement dites, se coude 
à angle droit pour prendre la direction longitudinale de la 
Neste, c'est-à-dire à peu près dans le prolongement de la ligne 
où se séparent et se raccordent les deux moitiés de la chaîne 
elle-même. D'où il semblerait naturel de tirer la conséquence 
que l'avancement au nord de la lisière extérieure des Pyrénées, 
dans la Haute-Garonne et TAriége, n'est qu'un effet concomitant 
de la cause encore inconnue qui a porté en avant la demi-chalne 
orientale. 

La bande extérieure qui nous occupe ne s'accuse d'abord, 
au point extrême où elle prend naissance du côté de l'ouest, 
que par des affleurements restreints, au fond et sur le flanc de 
petites vallées du bassin sous-pyrénéen (2) ; mais, à partir de 
Saint-Marcet et d'Âungnac, la même bande, cachée dans l'in- 
tervalle pai' le dépôt tertiaire de la plaine, se relève définitivement 
sous la forme d'un chaînon qui se prolonge sans discontinuité 
parallèlement à la chaîne elle-même, jusqu'aux Gorbières, con-- 

(i) J'ai parlé des petites Pyrénées daDS oion Compte rendu des excursions et 
des séances de la Société géologique, réunie à Saint-Gaudens et à Luchon en 
1862; mais, depuis, j'ai insisté sur les caractères d'individualité de ces petites 
montagnes marginales dans plusieurs communicationa faites à l'Académie des 
sciences de Paria, à la Société géologique» et enfin à la Société Ramond, qui a 
bien voulu donner asile dans son Bulletin (juillet 1872, p. 3), à une notice sur 
cette partie intéressante de notre grande chaîne. 

(2) Ces affleurements sont représentés sur la Carte géologique|de France. Les 
principaux, ceux de Monléon et de Gensac, sont très-riches en fossiles sénoniens 
que j'ai figurés et décrits dans un mémoire spécial {Mémoire sur un nouveau 
type pyrénéen parallèle à la craie proprement dite) inséré dans les Mémoires 
de la SociéU géologique, S* séne, 1851, t. IV). 
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stituant ainsi un bourrelet marginal allongé subordonné aux 
hautes montagnes. 

Ce chaînon des petites Pyrénées a beaucoup plus d'impor- 
tance qu'on ne serait tenté de lui en attribuer en considérant 
seulement sa position exceptionnelle. D'abord il forme, dans la 
direction normale de la chaîne, une ligne de collines séparée 
des hautes montagnes par une faille ou une suite de failles, 
séparation qui est même souvent indiquée par une dépression 
longitudinale. De plus, il se distingue par une structure et une 
composition toutes spéciales. En effet, les terrains supérieurs 
de la chaîne (craie et tertiaire inférieur) s'y trouvent rassemblés, 
et c'est là qu'ils se montrent exclusivement ; on en chercherait 
en vain des traces au sud de la ligne qui les sépare de la grande 
chaîne, qui se termine par le terrain crétacé inférieur (grès vert) 
superposé au terrain jurassique. Par contre, ces derniers ter- 
rains ne paraissent jamais dans le chaînon dont il s'agit, si ce 
n'est cependant dans la région de Foix, où ils ont été poussés 
au jour par un soulèvement assez énergique pour les voûter et 
rejeter à l'extérieur les assises habituelles du grès vert. D'où 
nous pourrions être autorisé à conclure que les Pyrénées pro- 
prement dites étaient déjà formées et jusqu'à un certain point 
soulevées, lorsque les terrains du bourrelet marginal ont été 
déposés, et que tout a été relevé dans une convulsion générale 
après le dépôt du terrain tertiaire inférieur (éocène). 

A partir des points ci-dessus indiqués vers les confins des 
Hautes-Pyrénées et de la Haute-Garonne, la ligne des petites 
• Pyrénées s'allonge parallèlement à la grande chaîne jusque 
vers le méridien de Limoux, où elle rencontre le massif des 
Corbières, qu'il nous paraîtrait assez naturel de lui rattacher, 
en considérant cette montagne comme une partie extrême du 
chaînon considérablement relevée, élargie et divisée par le sou- 
lèvement des schistes et des calcaires anciens de Mouthoumet. 

Le relief de ce petit système est assez varié, et l'on pourrait 
même dire caractéristique ; j'ajouterai que les dérangements de 
la stratification y sont très-marqués. Les couches s'y trouvent 
souvent relevées jusqu'à la position verticale, et même ren- 

ARTICLE N<» 1. 



TYPE GARUMNIEN : MONTAGNE d'AUSSEING. 5 

versées. Il y a aussi des failles et des courbures. Il n'entre pas 
dans notre plan de décrire ici tous ces accidents ; nous nous 
contenterons de dire que, en laissant à part le massif des Cor- 
bières, on peut distinguer dans l'orographie stratigraphique des 
petites Pyrénées trois traits principaux, qui consistent en deux 
soulèvements longitudinaux et anticlinaux en forme de bouton- 
nière [soulèvements d'Ausseing (Haute-Garonne) et de Lave- 
lanet (Ariége)], reliés par une série monoclinale inclinée nor- 
malement au nord, qui traverse le département de l' Ariége, où 
elle se fait remarquer par de belles crêtes linéaires d'une régu- 
larité classique. 

Les terrains supérieurs qui semblent s'être réfugiés dans 
cette petite chaîne sont : la craie sénonienne^ le terrain gartim-' 
nietty le système nummulitiqtie, et le conglomérat de Palassou, 

Dans le bassin de Paris, le terrain crétacé supérieur, auquel 
seul nous attribuons le nom de craie, se compose de deux 
étages : turonien et sénonien. Ces étages sont bien représentés 
dans les petites Pyrénées, mais d'une manière inégale et assez 
différente, suivant les régions. 

Le turonien, créé par d'Orbigny pour la craie impure de la 
Touraine, qui est aussi connue sous le nom de tuffeau, se déve- 
loppe assez largement dans TAriége et dans l'Aude, principale- 
ment sous la forme de calcaire à Hippurites ; mais dans la 
Haute-Garonne il est faiblement accusé, si ce n'est dans une 
localité du massif d'Ausseing, où il a été récemment décou- 
vert, et en un point à l'ouest de Saint-Martory, où il semble 
constitué en colonie vers le haut de l'étage sénonien. 

En revanche, la craie sénonienne est des plus remarquables, 
dans le même département, par l'importance de sa faune et 
par l'extension qu'elle prend, par le bas, vers le turonien, et, 
dans le sens opposé, vers les couches les plus supérieures con- 
nues, sans atteindre toutefois l'horizon danien de d'Orbigny. 

En effet, on y rencontre, dans la partie inférieure, des fos- 
siles turoniens, mélange qui est surtout assez accentué dans les 
environs de Saint-Martoi7, et en général dans toute la bande 
occidentale à l'ouest de la Garonne. D'un autre côté, sa partie 
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supérieure offre, avec une grande évidence, la faune de 
Maestrich, étage que d'Orbigny a compris, comme on le sait, 
dans son type sénonien avec la craie blanche proprement dite. 

De là il résulte que notre sénonien doit être considéré d'une 
manière plus large qu'on ne le fait dans le bassin de Paris, et 
qu'il y a lieu d'y voir, non-seulement la craie blanche, mais 
encore, d'une part, la craie de Maestricht et, de l'autre, une 
partie de la craie marneuse de la Touraine, dont il m'a paru 
impossible de la séparer. 

Tel est l'état des choses dans les petites Pyrénées à l'égard 
de la craie proprement dite, et il n'y aurait rien de plus à 
ajouter sur ses éléments géognostiques, si l'on y voyait le cal- 
caire à Miliolites, qui constitue l'éocène inférieur dans nos 
pays, reposer sur la craie à Hemipneustes ; mais il n'en est 
pas ainsi. Entre les deux vient s'interposer un étage ayant en- 
viron 300 mètres de puissance, qui offre des caractères parti- 
culiers : c'est leffammnien, qui, avec de nombreux fossiles, la 
plupart marins, presque tous inédits, présente des genres et 
des espèces incontestablement crétacés, et auquel rien, dans 
la série de la craie, ne peut être comparé, si ce n'est peut-être 
le type danien, mais au point de vue purement synchronîque. 

La petite carte qui accompagne notre Compte rendu des 
séances et des excursions de la Société géologique en 1862 (1) 
montre les petites Pyi'énées de la Haute-Garonne coupées par 
le fleuve, qui les divise en deux parties. La première, qui com- 
mence à Aurignac et à Saint-Marcet, et dont la petite rivière de 
la Louge contourne l'extrémité, semble sortir de terre sous le 
manteau miocène qui dissimulait sa liaison avec les affleure- 
ments de Gensac et de Monléon. Elle offre, sur la carte, la 
forme d'une large bande composée de rubans longitudinaux 
qui sont un effet de ridements et de failles parallèles aux Pyré- 
nées, qui ne lui ont imprimé, d'ailleurs, qu'un relief très- 

(1) Un tirage à part de ce Compte rendu se trouve à Paris, chez Baillière, et 
à Toulouse, chez Gimet. Le lecteur qui voudra se procurer cette brochure fera 
bien d'avoir toujours sous les yeux la carte et les planches annexées pendant la 
lectore du présent mémoire. 
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modéré. Elle aboutit à la vallée de la Garonne, entre Martres 
et Lestelle. 

Du côté opposé, à droite du fleuve, se trouve la montagne 
d'Âusseing, dont le relief, beaucoup plus accentué, est dû à un 
soulèvement dooi la forme rappelle celles qui sont habituelles 
dans les montagnes du Jura. Elle doit être regardée comme la 
continuation de la région précédente, bien qu'elle offre, à l'égard 
de celle-ci, une grande différence d'aspect et une discordance 
qui semblerait autoriser l'idée d'une fifacture qui aurait séparé 
les deux régions jadis continues, et rejeté l'une horizontalement, 
par rapport à l'autre. 

Nous donnerons plus loin une légère esquisse de la région 
occidentale; mais nous croyons devoir décrire avec une certaine 
étendue la montagne d'Âusseing, incomplètement connue des 
géologues par nos publications antérieures, et qui mérite, à 
tous égards, d'être considérée comme type par le développe-' 
ment et les formes qu'y prennent nos terrains supérieurs, qui 
s'y trouvent tous rassemblés et disposés de manière à mettre en 
évidence leurs caractères et leurs relations. 

DESCRIPTION DE LA MONTAGNE d'AUSSEING. 

Cette petite montagne, nettement accusée sur la petite carte 
déjà citée, commence à Boussens, au bord de la Garonne, et 
s'étend jusqu'à Sainte-Croix (Ariége), où nous croyons devoir 
l'aiTêter. Elle peut être considérée comme le résultat d'un 
soulèvement longitudinal parallèle aux Pyrénées, offrant au 
centre une voûte argileuse surbaissée qui fait hernie dans une 
boutonnière dont les lèvres, qui ont pour forme .caractéristique 
de petites crêtes que nous désignerons particulièrement par le 
nom de crêt emprunté au Jura, sont composées d'un calcaire 
nankin à Orbitolites, avec deux épanlements en retraite, l'un 
garamnien et l'autre nummulitique. 

La coupe transversale de la planche I annexée à ce mémoire 
accuse la voûte et la forme des épaulements. La longueur 
de ce massif, dans les limites que nous lui assignons, est de 
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16 à 17 kilomètres ; sa lai'geur varie entre 5 et 7 kilom. Il s'al- 
longe, comme nous l'avons déjà dit, dans le sens des Pyrénées ; 
toutefois on remarque, à son extrémité occidentale, ainsi que 
le montre la carte géologique, une courbure vers le sud, qui 
pourrait être un effet secondaire de la fracture à laquelle nous 
avons attribué la discordance qui existe entre les deux tronçons 
de part et d'autre de la Garonne. 

La montagne d'Ausseing doit son nom au village d'Âusseing 
situé derrière un petit pic de son crêt méridional {Gardan de 
Montagu de Gassini) , qui est le point culminant de tout le système 
(altit. 628"°). Les ruines d'une tour située sur ce sommet ont été 
utilisées pour la triangulation qui a servi de base à la grande 
Garte de France. Gette altitude, au reste, doit être regardée 
comme tout à fait exceptionnelle; la montagne, considérée 
dans son ensemble, n'a que 200 mètres de hauteur, relative- 
ment à la vallée ; les formes néanmoins sont assez heurtées 
pour se distinguer de celles des collines sous-pyrénéennes qui la 
précèdent au nord. Il y a en effet, entre les unes et les autres, 
une différence très-sensible qui n'échapperait pas à un voyageur 
un peu attentif se rendant de Toulouse aux Pyrénées, lorsqu'il 
parcourrait dans la vallée l'intervalle qui sépare Gazères de 
Roquefort ; et le château ruiné qui domine ce dernier village, 
perché sur le tranchant d'une couche sénonienne très-inclinée, 
constitue un trait pittoresque qui contraste avec l'aspect mono- 
tone des talus miocènes au pied desquels coule la Garonne en 
aval de Gazères. 

La région légèrement bombée et mollement mamelonnée qui 
forme le fond de la boutonnière d'Ausseing, et qui règne dans 
presque toute la longueur de la montagne, peut être regardée 
comme une sorte de vallée fermée qu'il est naturel de désigner 
par le nom du village de Plagne situé vers son milieu. 

Son extrémité orientale, où les crêts sénoniens viennent se 
rejoindre et se confondre d'une manière des plus manifestes, se 
trouve tout près et à l'est du château de Poudelaye (Ariége). 
A l'extrémité opposée, l'assise argileuse qui constitue le bombe- 
ment déprimé semble passer sous un arceau formé par des 

ARTICLE NO 1. 



TYPE GARUMNIBN : MONTAGNE d'AUSSEING. 9 

calcaires gris marneux inférieurs au calcaire nankin, pour aller 
affleurer au confluent de la Garonne et du Salât, au village de 
Roquefort. 

Les crêts qui forment l'enceinte de la vallée, et que Ton 
pourrait comparer aux bords d'une boutonnière, sont constitués 
par un calcaire sénonien de couleur nankin ; ils s'élèvent de 
part et d'autre, accidentés par des pics. Derrière ces crêtes se 
trouvent les épaulements garumnien et nummulitique, dont le . 
premier s'accuse principalement par un calcaire compacte for- 
mant une crête que sépare du crêt sénonien un fossé creusé 
dans l'assise garumnienne inférieure. Â cette crête garumnienne 
succède, par l'intermédiaire de l'assise que nous appelons co- 
lanie, la série nummulitique qui se développe en un plan incliné 
assez régulier sur le versant sud, mais rétréci et abrupt du côté 
nord, suivie elle-même du poudingue de Palassou. 

C'est ainsi que se présente l'état général des choses au pre-« 
mier aperçu ; mais un examen attentif et détaillé fera connaître 
des caractères qui ne sont pas dénués d'intérêt, et particulière^ 
ment une diflérence assez importante entre les deux côtés de la 
montagne. D'abord les crêts sont généralement moins élevés 
au nord qu'au sud, où ils atteignent 628 mètres d'altitude à la 
tour d'Âusseing. En second lieu, du côté des Pyrénées, la mon- 
tagne offre un versant normalement incliné au sud, et qui serait 
entier s'il n'était traversé en dessous d'Âusseing par le ruisseau 
de Junac qui coule dans une fracture (1). Il n'en est pas de 
même du côté septentrional, où des fentes comparables aux ruz 
du Jura divisent le crêt et ses épaulements en segments dont 
l'un seulement a conservé l'inclinaison au nord, conforme à la 
disposition anticlinale du système, tandis que les autres ont été 
poussés en dehors assez violemment et renversés au delà de la 
position verticale. 

Le tronçon qui vient d'être signalé comme ayant échappé au 
renversement est celui que nous désignerons par le nom du vil- 

(i) n y a en outre, sur ce versant, deux autres solutions de continuité peu 
importantes entre les méridiens de Cérisols et de Fabas, sur le territoire de 
FAriége. 
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lage de Saint-Michel, situé sur le crêt du calcaire nankin, et 
qui est remarquable par une protubérance {monl Saboth : 
altit., 514m.) signalée au voyageur, vers la station de Gazères, 
par une ruine qui en occupe le sommet. Ge tronçon, relative- 
ment normal, est compris entre deux ruz, fentes vives et étroites, 
de part et d'autre desquelles on voit les couches se renverser 
en éprouvant des déviations, des courbures et même des tor- 
sions qui accusent la violence de l'action qu'elles ont eu à subir. 
La principale de ces fentes, que l'on appellerait cluse dans le 
Jura, se trouve à l'ouest du mont Saboth. G'est celle où le ruis- 
seau de Tunis, après avoir traversé le val de Plagne, se précipite 
en cascade dans une sorte de réduit où les couches de calcaire 
garumnien offrent un effet de rupture et une courbure circu- 
laire d'une régularité classique. 

L'état presque général de renversement dans la lèvre septen- 
trionale de la boutonnière entraîne une plus forte inclinaison 
des assises, des pentes plus roides, et un rétrécissement accom- 
pagné d'une sorte d'écrasement, toutes circonstances qui ne 
peuvent que contribuer à rendre les observations, de ce côté, 
plus difficiles. Gependant ces perturbations n'altèrent pas sen- 
siblement la direction générale de la stratification, qui ne subit 
de déviation notable que vers l'extrémité occidentale de la mon- 
tagne par l'effet de la courbure qui a été signalée plus haut. 

La composition géognostique de la montagne d'Ausseing, 
clairement accusée par la coupe n® 1 de notre planche, offre au 
complet les étages indiqués plus haut d'une manière générale 
pour les petites Pyrénées. Nous allons donner, pour chacun de 
ces étages, une courte description. 

Get étage consiste en une assise argileuse sous-jacente à un 
calcaire de couleur nankin, qui lui'-mâme est séparé des argiles 
inférieures par des calcaires gris marneux. 

L'assise argileuse, désignée par c' sur la coupe, constitue le 
fond du bombement en boutonnière dont il a été plusieurs fois 
question (vallée de Plagne) ; c'est géologiquement la partie la 
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plus ancienne de tout le système, bien que son âge la rattache 
à la craie sénonienne. 

Elle est essentiellement argileuse, comme nous Tavons dit, 
mais Targile grise ou un peu brunâtre qui en constitue l'élément 
essentiel renferme des dalles d'un calcaire argilifère de même 
couleur, qui montre souvent, à la cassure, des taches allongées 
d'un bleu de lavande, attribuées à la présence d'un sulfure de 
fer, et d'autres dalles composées d'un grès argileux d'une teinte 
assez sombre. Elle est fréquemment accidentée par la présence 
de petites plaquettes striées de calcaire blanc cristallin qui rem- 
plissent des fissures et qui gisent aussi sur le sol après avoir été 
rendues libres par les influences atmosphériques. 

L'argile elle-même contient peu de débris organiques, mais 
les dalles que nous venons de citer, et certaines strates mar- 
neuses qui gisent dans les mêmes conditions, offrent à leur 
surface des Orbitolites planes, notamment Orbitolites socialis, 
quelquefois des Rhynchonelles, Rhynchonella Eudesi^ coquille 
qui se trouve principalement vers les bords de la vallée, là où 
l'argile passe au calcaire gris marneux. C'est au même niveau 
que se rencontrent des Huîtres colossales atteignant près d'un 
décimètre d'épaisseur, dont nous faisons une espèce sous le 
nom de spissa^ bien qu'on ait voulu la rapporter au type Ostrea 
vesiculariSj Lamk (1). 

La partie supérieure des crêts est principalement composée 
d'un calcaire c^ subcompacte, de couleur jaune nankin passant 
quelquefois au gris, où s'intercalent des couches moins solides, 
quelquefois même argiUfères. Elle représente plus particulière- 
ment la craie de Maestricht. C'est là que l'on trouve princi- 
palement les fossiles que nous avons signalés comme plus 
spéciaux pour cette assise supérieure de la craie sénonienne, 
notamment Nerita rugosa, Thecidea radiata, Ostrea larva^ 
Janira striato-coslata^ Hemipnemtespyrenaicus, Héb. Hemipn. 
Leymerieij Héb. ; mais il existe à la base une assise intermé- 

(i) Cette Haitre, si remarquable par sa grande taille et par son épaissear, se 
trouve aux bains de Rennes (Aude), dans Fétage turonien, circonstance qui Tient 
appuyer le parti que nous prenons de la considérer comme un type spéciflque. 
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diaire d'un calcaire gris plus ou moins marneux â^ et dont la 
teneur en argile semble augmenter en approchant du bord de 
la vallée. C'est là que gisent principalement les Huîtres gigan- 
tesques déjà citées, et Rhynchonella Eudesi, qui est réellement 
le fossile le plus habituel de cette partie inférieure de l'assise 
calcaire. 

A l'extrémité occidentale de la boutonnière, le calcaire jaune 
manque sur la lèvre méridionale et semble être remplacé par 
un calcaire argileux, parfois noduleux, peu consistant et mal 
stratifié, d'un gris cendré, formant, au-dessus du village de 
Roquefort, une montagne arrondie appelée le Piqtwn par les 
habitants du pays. 

Dans ce calcaire du Piquon j'ai recueilli plusieurs fossiles qui 
appartiennent à notre craie sénonienne, savoir : Inoceramus 
Cripsiiy Janira striatù-costata^ Exogtjrapyrenaica^ Rhyncho- 
nella Eudesiy Galeriles gigas, avec des espèces turoniennes, 
notamment : Lima Marrotianay d'Orb.; Mytilus ligeriensis^ 
d'Orb., Janira cequicostatay Lam. (1). 

Les caractères que nous venons d'assigner aux lèvres immé- 
diates de la boutonnière d'Ausseing se rapportent principale- 
ment à la région occidentale de la lèvre du sud comprise entre 
Roquefort et Ausseing. Du côté nord de la même région, les 
choses se passent à peu près de la même manière, mais très- 
atténuées. 

Dans la région orientale, les roches qui constituent les crêts 
subissent une modification trop importante pour que nous né- 
gligions de la faire connaître. Elle consiste dans la présence du 
quartz sous forme de petits cailloux bien arrondis, ou de grains 
qui, d'abord dispersés au milieu du calcaire nankin, puis plus 
abondants et plus serrés, finissent par constituer un grès jaune 
où le calcaire n'entre plus que d'une manière tout à fait acces- 
soire. En même temps les fossiles deviennent plus rares, les 

(1) Les fossiles ci-dessus mentionnés dans la craie d'Ausseing se montrent 
plus abondants et plus variés du côté occidental des petites Pyrénées, dans les 
affleurements extérieurs de Monléon et de Gensac, où j*ai pris les types des 
espèces décrites et figurées dans le mémoire déjà cité. 
ârucle n« 1. 
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crôts s'abaissent pour aller se joindre en terminant de ce côté 
la boutonnière, et laissent prédominer le calcaire compacte 
garumnien. Celui-ci, à partir de ce point de confluence, joue 
le rôle de crêt relativement à la vallée centrale, alors constituée 
par les sables et les grès calcaires qui représentent le calcaire 
nankin. 

Ce changement commence à Test de la tour d'Âusseing. Il 
est déjà très-avancé au méridien de Cérisols et de Saint-Michel, 
notamment au mont Saboth, où ce calcaire, devenu plus friable, 
est pétri de petits cailloux de quartz blanc ou coloré, d'une 
forme ovoïde, et polis, absolument comme ceux que l'on re- 
marque sur les plages de l'Océan à Biarritz et ailleurs. En ap- 
prochant de l'extrémité orientale de la boutonnière, le sol, déjà 
sableux, est jonché de ces petits cailloux, et à l'endroit même 
où les deux côtés de la lèvre se rejoignent pour fermer la fente, 
la roche nankin des crêts se trouve transformée en un grès 
jaunâtre friable, subordonné topographiquement à la crête ga- 
rumnienne. Ce grès, associé à du calcaire arénifère, constitue 
le sol de la forêt de Poudelaye, et passe de là dans l'Àriége et 
dans l'Aude (grès d'Âlet), en prenant de plus en plus le ca- 
ractère arénacé. En même temps les fossiles disparaissent, ou 
du moins deviennent très-rares; cependant j'y ai trouvé des 
Orbitolites aux environs de Sainte-Croix, des Cyclolites près 
du Mas d'Azil, et dans l'Aude le grès d'Alet et de Rennes-les- 
Bains renferme des débris de Peignes et d'autres coquilles qui 
attestent son origine marine. 



CMiniBiBien. 



Nous venons de voir que, dans l'étage de la Haute-Garonne, 
qui se rapporte au type sénonien, il n'y avait pas lieu de séparer 
la craie de Maestricht, à cause de sa liaison avec le représentant 
de la craie blanche. Il n'en est pas de même du type garumnien 
comparé à cet étage sous-jacent. Ici, malgré la concordance 
parfaite de la stratification, la séparation est indiquée par des 
différences très-grandes aussi bien sous le rapport minéralo- 
gique qu'au point de vue des fossiles. Il y a là évidemment entre 
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la craie sénonienne et la formation nummulitique, qui com- 
mence par le calcaire à Miliolites, un [étage nouveau qui n'a 
pas d'équivalent dans le nord de l'Europe, si ce n'est peut-être 
la craie de Faxoe, en Danemark, dont d'Orbigny a fait le type 
danien, auquel il rapportait le calcaire pisolithique de Meudon. 
Dans tous les cas, cet étage est évidemment crétacé par les 
fossiles qu'il contient dans la Haute-Garonne^ ainsi qu'on va le 
voir, et constitue une craie distincte, plus récente que celle de 
Maestricht. 

L'étage garumnien^ dont la montagne d'Âusseing offre le 
type réellement classique, forme, en dehors des crêls sénoniens, 
deux zones qui, dans notre coupe, s'accusent comme des épau- 
lements, et qui s'étendent de part et d'autre dans la vallée de 
Plagne. 

Le terrain est au moins aussi puissant que l'assise des cal 
caires sénoniens, soit 250 à 300 mètres répartis à peu près 
également entre trois assises {g\ g^^ f de notre coupe) dont 
nous allons esquisser rapidement les caractères. 

Assise inférieure. — L'assise inférieure g'* s'accuse, en dehors 
des pentes escarpées des crêts sénoniens, par un fossé plus ou 
moins profond, composé d'argiles ordinairement bigarrées où 
s'intercalent des bancs de calcaire gris argileux troués et déchi- 
quetés, et auxquelles s'associent des sables. La même assise est 
presque constamment séparée de l'assise suivante par un cal- 
caire cloisonné subcristallin. 

Dans la montagne d'Ausseing môme, cette assise inférieure 
n'offre presque jamais les intéressants fossiles que nous aurons 
à signaler dans la bande occidentale des petites Pyrénées, no- 
tamment les Sphérulites, les Huîtres particulières, les Cyrènes, 
les Âctéonelles et les Mélanopsides, qui abondent à Âuzas, non 
loin de Saint-Martory, où ils gisent avec des ossements de Cro- 
codiles et de Tortues. Je trouve cependant dans mes notes la 
citation d'Huîtres en plusieurs points, et de Cyrènes au sud de 
Citas, dans la zone septentrionale (1). 

(1) Depais que ceci est écrit, j*ai visité au Plao, prés Cazéfes, chez M. Tinsti- 
tuteur Pégot, une collection formée par lui dans cette partie de la montagne 
▲RTIGLB Vf" 1« 
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Les argiles de cette assise fournissent la matière première 
à plusieurs tuileries et poteries qui existent en divers points de 
la montagne. 

Calcaire compacte à silex. — L'assise moyenne g^ du nouveau 
type contraste avec la précédente par un relief prononcé qui 
consiste en une crête subordonnée au crêt sénonien de part et 
d'autre de la vallée intérieure de soulèvement. Cette forme sail- 
lante indique suffisamment une roche consistante. En effet, 
cette assise est essentiellement composée d'un calcaire de cou- 
leur claire, compacte au point de mériter le nom de lithogra- 
phiquej et qui offre encore, comme trait caractéristique, la 
présence de silex grossiers meuliériformes, irrégulièrement 
distribués dans la masse. J'ajouterai que ce calcaire est habi- 
tuellement bordé, à l'intérieur, par un calcaire très-blanc de 
consistance crayeuse, qui semble placé là comme une lisière 
séparant Fadsise moyenne de l'assise inférieure. 

J'ai dit que le crôt sénonien était plus élevé du côté méri- 
dional que du côté opposé, où le système est habituellement 
comme abâtardi par le renversement. La même observation 
s'applique au calcaire compacte garumnien, qui, au sud de la 
vallée de soulèvement, se présente sous la forme d'un cordon 
saillant, souvent tourmenté et comme tordu en certaines places, 
qui est un des traits orographiques les plus accentués de la 
montagne d'Ausseing. Du côté du nord, où le système est géné- 
ralement renversé, la même crête règne également, mais beau- 
coup moins saillante et fractionnée par les ruz, et c'est elle, 
presque toujours, qui offre ces ressauts qui accidentent à leur 
origine les petites gorges de fracture qui séparent en tronçons 
le circuit septentrional de notre montagne. 

Je n'ai jamais trouvé de fossiles déterminables dans le calcaire 
lithographique ; on y a signalé des coquilles d'eau douce dans 
l'Ariége, mais sa position dans la Haute-Garonne, entre l'assise 
précédente, qui est presque entièrement marine, et la colonie, 

où j'ai eu la satisfaction de voir plusieurs espèces de Gyrènes accompagnées 
d'antres espèces d'Auzas et des localités congénères de la Catalogne signalées 
par M. Vidal, notamment Cardium Duclonxi et Melania sUUans^ 
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OÙ il n'existe que des fossiles marins, est bien propre à laisser 
planer, à l'égard de Forigine de cette assise, une certaine incer- 
titude. 

Colonie. — C'est derrière la crête dont il vient d'être question 
que se trouve la colonie g^. Elle occupe une sorte de combe 
offrant deux assises marneuses fossilifères, entre lesquelles 
existe une légère protubérance parallèle à l'axe du soulèvement. 

La première assise, qui repose immédiatement sur le dernier 
banc et au pied de la crête de calcaire compacte, est formée 
par des marnes d'un blanc grisâtre renfermant des couches de 
calcaire très-marneux. 

On y trouve beaucoup de fossiles presque toujours à l'état de 
moule, et plus ou moins détériorés à cause de leur friabilité. 
On peut y recueillir un certain nombre d'espèces appartenant 
aux genres Natica^ Cardita^ Volulay Crassatelldy Vertus^ Ostrea, 
et c'est là principalement que gisent de petits Oursins réguliers 
dont M. Gotteau a fait le genre Micropsis. La plupart des co- 
quilles sont nouvelles, mais on y trouve aussi quelques fossiles 
crétacés, et, chose remarquable, c'est dans cette assise infé- 
rieure de la colonie que l'on rencontre Natica brevispira^ et 
plusieurs autres espèces éocènes, comme Ventis striatissimay 
Bellardi, tandis qu'on n'y voit que très-rarement les Micraster 
et les AnanchyteSy que nous allons trouver dans l'assise supé- 
rieure. 

L'assise intermédiaire, qui s'accuse, comme nous l'avons dit, 
par un relief peu prononcé, est formée par des calcaires un peu 
plus consistants que les précédents, et par des grès plus ou 
moins friables. On n'y rencontre pas de fossiles, si ce n'est 
quelques larges Huîtres, dont l'une, en forme de selle gauchie, 
sera décrite ailleurs sous le nom d'Ostrea sella. 

Derrière ce pli de terrain, on retombe dans une nouvelle dé- 
pression dont le versant méridional est formé par une marne 
plus argileuse que la précédente et remplie de petits points 
glauconieux, qui représente la partie extrême de la colonie, et 
par conséquent de la craie, et, chose singulière, c'est là que 
les caractères crétacés devraient s'effacer et mourir, qu'ils se 

AHTIGLE U^ 1. 



». 



TYPE GARUMNIEN : MONTAGNE D'AUSSEING. 17 

montrent au contraire de la manière la plus prononcée. On 
y voit en effet, avec des espèces propres au terrain, moins nom- 
breuses que dans l'assise inférieure, comme des Arches et de 
grands Pleurotomaires, des Oursins crétacés, principalement 
MicrasCer tercensis, et presque jamais les espèces éocènes qui, 
dans les marnes inférieures, sont représentées par d'assez 
nombi^ux individus. 



Étaye nummulitique. — Au sud du talus fossilifère qui re- 
présente la partie la plus récente, et en même temps la plus 
anomale de la colonie, se trouve un nouveau bourrelet accusé 
dans la coupe, au delà duquel commence et se développe le 
terrain dit nummulitiqvs j qui, malgré sa concordance parfaite et 
sa ressemblance lithologique avec la colonie, offre une faune 
absolument différente et qui n'a plus rien de crétacé. 

Ce nouveau terrain apparaît à l'observateur placé sur cette 
légère éminence et qui regarde le sud comme un plan incliné 
où ses diverses parties se présentent entre la colonie et le village 
de Belbèze, à niveaux décroissants d'une manière régulière et 
dans leur ordre d'ancienneté. On peut y distinguer trois assises 
principales que nous avons désignées sur la coupe par les 
lettres e\^^à. 

La plus inférieure ^S séparée de la colonie par une mince 
couche pétrie d'Operculines, commence invariablement par un 
calcaire caractérisé par des points blancs qui ne sont autre 
chose que des Miliolites. C'est là qu'on trouve aussi un grand 
Cérite, Cerith.garumnicumy de nombreuses Lucines et une Car- 
dite particulière... Au-dessus viennent d'autres couches mamo- 
calcaires contenant : Natica brevispiray Natica scalata^ Nerita 
conoidea, Echinanthtis scutellaj Goldf. (1). 

(1) Un certain nombre des espèces que nous citons ici ont été décrites et 
figurées dans notre mémoire mr les Corbiéres et la montagne Noire (Mém. de 
kl Soc, géoL, 2® série, t. I); d'autres sont représentées par quelques figures 
dans nos Eléments de géologie. Nous nous proposons de reproduire ces figures, 
et d'autres encore, qui compléteront la faune, dans la Statistique géologique de 
la Haute-Garonne f actuellement sous presse. 

ANN. se. CBOL. IX. 2. — ART. N* 1. 
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La seconde assise e^^ séparée de la précédente par une couche 
marneuse où abonde une Huître très-caractéristique pour nos 
contrées, que j'appelle Ostrea uncifera {Éléments de géologie) ^ 
consiste en de nouveaux calcaires en partie concrétionnés, de 
couleur claire, caractérisés principalement par l'abondance des 
Mélanies ou Alvéoliiies Alveolina mbpyrenaicay Leym. (y est 
vers le même niveau que gisent Terebratula montolearensis, 
Leym., Spondyhis eocenuSj Leym., et des moules d'une Came 
caractéristique {Chama vulgaris, Leym.). 

La troisième assise ^^ dont la teinte habituellement rousse 
contraste avec la couleur claire des précédentes, se distingue 
par la jwrésence des Nummulites représentées principalement 
par deux petites espèces : Nummulites Le^meriei, d'Archiac, et 
N. globultiSy Leym., accompagnées d'Operculines, Operculina 
ammonea^ Leym,, et de nombreux fragments de coquilles et de 
radioles d'Oursins. C'est dans cette assise que les Nummulites 
sont confinées, ainsi qu'on peut le vérifier sur le versant nord 
de la montagne, mais elles manquent du côté méridional, 
où cependant l'assise qui devrait les contenir est très-bien 
caractérisée. 

Cette place, que nous assignons aux Nummulites de la mon- 
tagne d'Ausseing^ est d'ailleurs celle qu'elles occupent dans 
presque toute l'étendue de la chaîne, où laprésencede ces Fora- 
minifères est indiquée par le conglomérat de Palassou, qui lui 
sert pour ainsi dire de chapeau (1). 

Conglomérat de Palassou. — C'est en effet au-dessus de 
l'assise à Nummulites que repose le conglomérat ou poudingue 
de Palassou {e*' de la coupe), auquel nous rattachons le grès de 
Fumes, grès roux, calcaire supérieur aux Nummulites, con- 
tenant des débris de coquilles marines, et au sein duquel on 
commence à trouver quel<iues cailloux calcaires. Le conglo- 



(1) Ce niveau semble être supérieur à celui où ces Foraminiféres se déve- 
Joppent dans le bassin de Paris, tandis que c'est le contraire qui arrive pour les 
Miliolites. Nous ferons remai'quer, à cette occasion, que dans les assises qui se 
développent au-dessous de cet horizon, il y a de quoi représenter, et mâme 
Jargement, tout le suessonien de d'Orbigny. 
AancLE N» 1. 
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fnérat, dans cette partie du versant sud de la montagne d*Aus- 
seing, se développe au-dessus de èe grès dont il partage Tmcli- 
naison. 

Les éléments conglomérés dans cette assise sont des fragments 
plus où moins volumineux ou des cailloux roulés, tantôt gros, 
tantôt assez petits, presque entièrement formés par des calcaires, 
où Ton reconnaît les caractères du calcaire à Caprotines, du 
garumnien et de Féocène. Ces éléments, qui semblent souvent 
se pénétrer à leur contact comme s'ils avaient été pressés les 
uïis contré les autres (impressionnés) , généralenfient liés et fai- 
blement cimentés paf une matière terreuse grossière, passant 
au grès, à la marne et au calcaire, se trouvent aussi libres, gisant 
sur le sol par désagrégation. 

Le tïom que nous donnons ici à ce conglonïéral rappelle que 
l'ancien et sagace géologue Palassou aVait su le distinguer et 
lui assigner un âge plus ancien que celui des dépôts diluviens 
avec lesquels les géologues modernes Font souvent confondu (1) . 

J'ai émis Fidée que ce dépôt grossier pomTait bien avoir été 
formé sous l'influence des violentes secousses qui ont dû pré- 
céder le soulèvement pyrénéen, combinées avec agitation qui 
en serait résultée pour les emx de la mer éocène. Dans cette 
hypothèse, ce conglomérat serait nfttrin dans nos Pyrénées 
centrafes. Nous devons rappeler toutefois que, dans FAriége 
il s'y intercale des couches cakaires renferniant des coquilles 
d'eau douce. 

Quant à Fâge de ce dernier dépôt pyrénéen, il semblerait 
correspondre à celui des assises supérieures de F éocène parisien, 
et particulièrement du grès de Fontainebleau. 

Pour terminer cette rapide exposition des caractères généraux 
de la montagne d'Ausseing, il nous reste à faire connaître ses 
relations avec la plaine. Nous avons déjà indiqué la différence 

(1) On a été même, dans ces derniers temps, jusqu'à le considérer comma 
une moraine. 
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orographique qui fait distinguer au premier coup d'œil la plaine 
de la montagne. Le contraste est plus frappant encore au point 
de vue stratigraphique. En effet, suivant toute la ligne de con- 
tact des deux ordres de terrains, celui du bassin sous-pyrénéen 
vient buter horizontalement contre les couches redressées de 
l'autre. Il y a donc là une discordance absolue qui est d'autant 
plus intéressante, que les couches redressées sont d'origine 
marine, tandis que les autres ont été déposées dans un lac où 
les cours d'eau qui s'y rendaient ont dû entraîner les débris 
d'animaux de l'époque miocène {Rhinocéros, Mastodonte, Dino- 
Iherium, etc.), que recèlent ces dépôts. On peut voir cette 
discordance en plusieurs points de la limite nord de la mon- 
tagne, particulièrement dans le ruisseau du Volp, qui se jette 
dans la Garonne un peu au-dessous de Cazères, et que l'on 
pourrait regarder, en amont du village du Plan, comme le collet 
de la racine des Pyrénées. 

CONTRÉE DE SALIES ET DE MARSOULAS. 

Au sud de la montagne d'Ausseing, et du même côté de la 
Garonne, se trouve la contrée de SaUes et de Marsoulas, où les 
terrains supérieurs des petites Pyrénées ont subi un relèvement 
spécial à la lisière méridionale de cette montagne. Ces terrains 
d'ailleurs y conservent les mêmes caractères et le même ordre 
de superposition et se présentent en séries régulières, malgré 
les perturbations causées par des éruptions ophitiques dont le 
massif d'Ausseing ne nous avait pas offert la moindre trace. Le 
garumnien s'y trouve même représenté plus complètement en 
ce que l'assise inférieure, où nous n'avions pu indiquer que de 
rares fossiles, y contient, notamment à Marsoulas, des espèces 
caractéristiques de coquilles et des débris de Vertébrés, faune 
assez pauvre, d'ailleurs, que nous retrouverons bien plus com- 
plète de l'autre côté de la Garonne. 

La vallée du Salât, que suit le chemin de fer de Saint-Girons, 
offre, au nord du typhon ophitique de Salies, une coupe com- 
plète où le garumnien occupe sa place habituelle entre la craie 

ARTiaE N» 1. 
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sénonienne et le calcaire à Miliolites ; la colonie s'y accuse par 
plusieurs de ses fossiles les plus caractéristiques ; elle n'offre 
d'ailleui'S rien de remarquable, et nous ne nous y arrêterons pas. 

Nous aurons au contraire à signaler dans le vallon de la 
Louine, qui passe au bas du village de Marsoulas, et qui n'est 
séparé de Salât que par une colline, un de nos gîtes les plus 
intéressants. La petite rivière que nous venons de nommer 
coupe transversalement les divers étages des petites Pyrénées, 
qui s'y accusent par une succession de parties protubérantes 
et de ravins dirigés dans le sens de la stratification, et dont 
la coupe transversale est représentée dans le diagramme 2 de 
notre planche. 

En partant d'une petite combe qui sépare un conglomérat 
du grès vert de la craie sénonienne, et qui monte vers le hameau 
de Clouset, si l'on descend la petite rivière, on aura à droite les 
éléments de la coupe, et l'on pourra les suivre dans leur ordre 
d'ancienneté. On rencontrera d'abord une colline sénonienne 
dont les couches sont renversées, circonstance accentuée d'ail- 
leurs par cette particularité curieuse, que les Hemipnetistes 
y montrent leur base à l'extérieur. 

Après avoir traversé cette assise en relief, en continuant à 
descendre le vallon, on trouvera une nouvelle dépression. 

Celle-ci, qui offre un intérêt tout particulier, est occupée par 
l'assise inférieure de l'étage garumnien. Il y est constitué par 
une argile d'un gris bleuâtre, tachée de jaune et de violâtre, 
associée plus loin à des couches plus sableuses. Le tout forme 
un système friable au sein duquel plusieurs bancs isolés de 
roches plus solides s'intercalent et se montrent en saillie comme 
des murs presque verticaux qui descendraient au vallon à 
partir d'un petit col, curieuse disposition qui résulte évidem- 
ment de la désagrégation et de la dénudation par les eaux de 
leur matrice peu consistante. Quant à la nature de ces bancs, 
elle est identique à celle qui a déjà été indiquée sur les bords 
du Salât. C'est encore ici un calcaire argileux, déchiqueté à la 
surface et lardé de nids d'argile. Toutefois aux lisières de 
l'étage se trouvent des bancs de grès friable. 
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C'est dans cette combe transversale que Ton a tenté des re- 
cherches de lignite, qui n'ont pas été couronnées de succès, 
mais qui ont amené la découverte de nombreux débris de 
Reptiles (Crocodile et Tortue), et même, dit-on, d'un sque- 
lette entier. On a rencontré aussi dans ces fouilles un lit d'une 
matière succinique en décomposition, et de nombreuses Huîtres 
appartenant à deux espèces nouvelles : Ostrea Y^rneuilli, Leym. , 
et OHrea garumnica^ Goquand. 

La combe garumnienne est comprise entre la colline séno- 
nienne dont il vient d'être question et dont les derniers bancs 
contiennent des Orbitolites, et une autre colline qui est consti- 
tuée par des calcaires appartenant à l'assise moyenne du ga- 
rumifien. La lisière de cette dernière assise est marquée ici, 
comme partout, par un calcaire blanc crayeux, associé à des 
calcaires lisérés par des parties cloisonnées à réseaux allongés, 
puis viennent de beaux banos 4'un calcaire à pâte trèsrfme, 
qu'on a essayé d'exploiter, et qui serait très-susceptible d'être 
employé en lithographie, s'il n'était trop fissuré. On se rappelle 
que nous avons signalé les mêmes qualités et le même défaut 
dans la pierre qui occupe une position analogue au sud 
d'Ausseing. 

La colline elle-même est formée par d'autres calcaires plus 
ou moins compactes renfermant quelquefois de petites concré- 
tions, d'autres fois des sile^^, et qui comprend quelques bancs 
marmoréens de couleur b^nohe. 

En continuant à suivre le vallon, après avoir parcouru l'es- 
pace correspondant à cette assise moyenne du garumnien, on 
passe devant une troisième combe qui contient le chemin 
direct de Salies à Marsoulas, et qui occupe la place de la co- 
lonie. C'est en effet \^ qu'on la trouve, çt il est d'autant plus 
facile de l'y reconnaîtra qu'elle renferme de nombreux fossiles 
indiquant cet hoirizon. 

Le croquis %. 2 montre la position de cette assise entre le 
calcaire compacte garumnien et le calcaire ï, MilioUtes qui lui 
succède au nord, où il est accidenté par une faille. Toutefois les 
éléments qui constituent ce deirnier terme du garumnien n'ont 
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pu qu'être indiqués dans ce croquis. Nous avons pensé qu'il ne 
serait pas inutile de les montrer plus complètement et plus net- 
tement. C'est dans cette intention que nous donnons la figure 3 
dessinée à une plus grande échelle, et dont voici la légende : 

a. Calcaire compacte et couches subcristalHnes un peu disloquées, avec 

silex. 

b. Marne blanche argilo-sableuse, très-fossilifère. 

c. Calcaire blanc, très-marneux et très-fossilifère. 

d. Marne très-sableuse glauconifère (quelques fossiles). 

e. Banc de calcaire vermiculé, à petites parties concrétionnées (petits poly- 

piers branchas, fragment d'Oursins), et bancs de grès terreux glau- 
conieux. 

f. Marne blanchâtre. 

g. Calcaire blanc marneux. 

h. Calcaire blanc et bleu à Miliolites, base de réocône. 

Ce dernier banc est, sans doute, précédé par le calcaire à 
Operculines, dont on trouve des morceaux sur les lieux. 

Ce chemin de Marsoulas peut être regardé comme offrant un 
des meilleurs exemples pour la colonie, à cause de la faune, qui 
y est assez riche et qui offre ce caractère particulier, que les 
espèces principales de la montagne d'Âusseing n'y sont que 
faiblement représentées, tandis que d'autres espèces, rares 
dans cette dernière région, se montrent ici comme fossiles ha- 
bituels. Parmi ces derniers, je citerai particulièrement des 
Arches se rapportant à deux ou trois espèces qui s'y manifes-? 
tent par de nombreux individus. C'est là que glt spécialement 
un grand Pleurotomaire que nous appelons Pleurotom. danica. 

Les Oursins offrent une différence encore plus marquée. Le 
Micràster tercensis^ si fréquent ailleurs, ne se montre ici que 
rarement et dans un mauvais état de conservation ; il semble 
avoir cédé lepaskVHemiaster nasutuli^y qui abonde au chemin 
de Marsoulas. Il y a aussi, dans ce gîte, des Micropsisy notam- 
ment Micropsis Leymerieij Cotteau. 

Cette petite région a été explorée et décrite par Dufrénoy (4), 
qui ne distinguait pas ajors l'assise du chemin de Marsoulas du 

(1) Mémoires pour servir à une description géologique de la France, t. ïï, 
p. 8i. 
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calcaire à Miliolitcs qui lui succède au nord. La présence des 
grains glauconieux dans cette assise garumnienne Tavait déter- 
miné à rapporter le tout au grès vert. Il cite, sous d'autres 
noms, les fossiles que nous venons d'indiquer, et ajoute la men- 
tion d'une dent et d'une portion de palais de Poisson qu'il avait 
découvertes dans les mêmes couches. 

RÉGION OCCIDENTALE DES PETITES PYRÉNÉES. 

Les gîtes que nous venons de reconnaître se trouvent, comme 
la montagne d'Ausseing, du côté droit de la Garonne. Si nous 
traversons ce fleuve, nous trouverons, du côté opposé, une 
longue bande faillée et rubanée dans la direction de la grande 
chaîne, qui s'étend jusqu'à la naissance même des petites Pyré- 
nées sur une longueur d'environ 16 kilomètres; sa largeur 
maximum n'a pas moins de 14 kilomètres, et sa plus grande 
altitude est de 531 mètres, inférieure de 97 mètres à celle de 
la tour d'Ausseing. 

La disposition rubanée si remarquable de cette partie des 
petites Pyrénées consiste, ainsi que nous l'avons reconnu par 
une étude très-attentive, en deux rides et deux failles longitu- 
dinales concomitantes du grand soulèvement pyrénéen. 

Les rides résultent de deux soulèvements anticlinaux que 
l'on pourrait classer par ordre, selon les principes que Thur- 
mann a posés pour les soulèvements jurassiques. Le soulève- 
ment d'Ausseing, avec sa voûte de sénonien argileux inférieur 
et ses crôts de calcaire sénonien, étant considéré comme du 
premier ordre, nous verrions un deuxième et un troisième ordre 
dans les soulèvements linéaires dont il s'agit. Le premier, dans 
lequel une ride en dos d'âne, de calcaire sénonien, est flanquée 
de part et d'autre de bandes garumniennes, pourrait être dé- 
signé par le nom du village de Propiary, qui en occupe un point 
culminant. Le troisième ordre serait attribué au soulèvement 
de la contrée d'Aurignac, où une plaine de garumnien argileux 
inférieur, légèrement bombée, est bordée de crêts formés par 
le calcaire compacte à silex qui constitue l'assise moyenne du 
même étage. 
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Les failles parallèles aux rides anticlinales sont indiquées 
par des inclinaisons différentes qu'affectent les terrains de part 
et d'autre. L'une de ces failles, qui sépare le garumnien de 
l'éocène, a déterminé la petite rivière de la Noue, qui venait 
de traverser le système entre Latoue et Aulon, à adopter une 
direction longitudinale avant de déboucher dans la grande vallée 
à Mancioux. La discordance correspondant à cette ligne de 
fracture, que nous appellerons faille de la Noue, consiste dans 
une différence marquée qui existe dans la valeur de l'incli- 
naison de part et d'autre, le sens de cette inclinaison restant le 
même ; tandis que la deuxième faille, à laquelle nous donnerons 
le nom du village de Latoue^ où son effet est très-sensible, et 
qui passe à Latoue et au bas de Sepx et d'Àrnaud-Guilhem, 
met en contact discordant lesénonien et le garumnien, dont les 
inclinaisons contraires se portent l'une vers l'autre, offrant une 
relation synclinale. 

Il résulte de cette disposition des terrains dans la région qui 
nous occupe, que le garumnien y paraît trois fois sous la forme 
de rubans parallèles. Deux de ces rubans s'allongent de part et 
d'autre de l'axe anticlinal sénonien de Propiary ; le troisième 
consiste en une large bande qui, dans la contrée d'Âurignac, 
joue le rôle d'axe de soulèvement. Nous allons donner succes- 
sivement quelques notions sur les principaux gîtes relatifs à ces 
affleurements généraux. 



Nous avons dit que le chaînon occidental où nous nous trou- 
vons actuellement avait été séparé du chaînon principal qui 
s'étend du côté opposé de la Garonne par une rupture violente. 
Cet état de choses s'accuse d'une manière frappante sur la rive 
gauche de la Garonne, à Saint-Martory, par une ligne d'escar- 
pements rocheux qui peuvent être regardés comme la rupture 
spéciale de la ride de Propiary, et il paraît évident que cette 
ride se prolongeait jadis dans la montagne d'Ausseing, bien que 
celle-ci se trouve reportée horizontalement à plus de 5 kilom. 
au nord, relativement à la première. 
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Nous commencerons par une rapide reconnaissance de ces 
escarpements qui bordent la Garonne en passant immédiate- 
ment derrière le bourg de Saint-Martory, et que nous avons 
décrits ailleurs sous le nom de Front de Saint-Martory (i). 

Cette ligne de rochers, dirigée au nord-nord-est, se divise 
en deux parties, dont Tune, la partie septentrionale, dont le 
point culminant supporte les ruines du château de Montpezat, 
pourrait être appelée normale, parce qu'elle offre la succession 
régulière des étages des petites Pyrénées. On y distingue très- 
bien les trois assises du garumnien , qui n'y présentent rien 
de particulier. 

La seconde partie, qui résulte de la chute d'un immense 
fragment des montagnes situées à l'ouest, comprend aussi le 
garumnien, mais très-réduit, et avec cette particularité que cet 
étage s'y trouve en partie représenté par un sable blanc assez 
pur pour être employé dans les verreries. 

Derrière cette ligne d'escarpements s'allonge, parallèle- 
ment aux Pyrénées, la ride sénonienne de Propiary et ses deux 
bandes marçinales garumniennes, et le gîte garumnien de la 
série normale de Montpezat, que nous venons de signaler dans 
le front de Saint-Martory, n'est autre chose que la partie extrême 
de celle de ces deux bandes qui occupe le côté septentrional. 
Celle-ci, au reste, est la plus intéressante, et nous allons d'abord 
la parcourir afin d'y rencontrer les principaux gîtes fossilifères 
qui s'y trouvent. 

Déjà, derrière Saint-Martory, on pourrait citer la métairie 
de Lacarrau, où le garumnien inférieur, dont un des principaux 
éléments est une sorte de grès calcaire roux, contient, avec des 
débris de Reptiles, les deux espèces d'Huîtres caractéristiques 
de l'assise, savoir : Ostrea garumnica et Ostrea Verneuilliy et 
une espèce de Lime dont la surface est régulièrement couverte 
de petites aspérités. 

(1) Mémoire sur leê escarpements rocheux de Saint-Martory (Mém. de VAca- 
demie des sciences de Toulouse, 7* série, 1872, t. UI). 
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C'est un peu plus loin, à Touest-nord-ouesl, dans la même 
assise prolongée, que se trouve le gite d'Auzas, bien connu des 
géologues par sa faune garumnienne si riche en espèces, qui 
l'a fait considérer comme type pour le garumnien inférieur. 

Pour aller observer directement cette localité devenue cé- 
lèbre, il n'y a rien de mieux à faire qu'à prendre, à Saint-Mar- 
tory, la route d'Aurignac, et à la suivre jusqu'à la Noue, petite 
rivière qui coule, comme nous l'avons déjà dit, dans une faille 
à peu près parallèle à la zone garumnienne. Un peu avant 
d'atteindre ce petit cours d'eau, on verra, à sa gauche, le vil-* 
lage d'Auzas, situé sur une hauteur au-dessus d'une combe 
occupée par l'assise inférieure dont il s'agit. Le village repose 
sur les dernières couches sénoniennes sous-jacentes à cette 
assise, qui passe elle-môme, avec une inclinaison modérée, sous 
le calcaire compacte à silex. On ne voit pas ici la colonie qui 
se trouve cachée, et probablement même absorbée en partie, 
dans le vallon de la Noue, par la faille déjà citée. 

La composition et la disposition du garumnien dans ce gite 
sont nettement représentées dans la petite coupe figurée sous 
le n"" 4 de notre planche, dont nous donnons ici la légende, 

LÉGENDE DE LA COUPE D'AUZAS. 

a. Calcaire blanc marneux avec Ostrea undfera. 

6. Calcaire blanc à MiUolites ; calcaire à ûperculines, etc. 

c. Colonie et sables cachés par la faille. 

d. Calcaire compacte à silex. 

e. Calcaires blancs ou rosés, en partie celluleûx, à pâte spa- 
thique, et calcaires impurs de couleur sombre, plus ou 
moins troués, intercalés dans une argile. 

iMiraBiBieB. [ f. Marnes et calcaires marneux renfermant des bancs troués 

de calcaire argilifére et une assise de grès subspathique 
jaunâtre. 
g. Couches calcaréo-marneuses, ferrugineuses, à Cyrénes,Actéo- 
nelles, Sphérulites, atec un banc plus compacte pétri 
\ d'Actéoneltes. 
0éB«nieB. . . h. Calcaire nankin {$énonien supérieur). 

On v(ût, par ce diagramme, que les couches les plus intéres- 
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santés de l'assise d'Auzas sont celles qui s'appliquent immé- 
diatement sur le calcaire sénonien. C'est là surtout, et particu- 
lièrement en certaines vignes connues des gens du pays, que 
l'on trouve de nombreux fossiles, parmi lesquels il faut distin- 
guer Cyrena garumnica, Leym., coquille très-caractéristique 
dont les nombreux individus se montrent libres sur le sol dans 
un état admirable de conservation ou cimentés par une matière 
calcaréo-aréneuse formant de larges plaques. On y trouve aussi 
abondamment une espèce nouvelle de Tornatelle ou Actéonelle 
que j'ai appelée Acteonella Baylei. Il y a même un banc de 
calcaire assez consistant qui est pétri d'individus de cette espèce. 
Les autres coquilles sont, outre les Huîtres ci-dessus nommées, 
des Mélanopsides, des Déjanires, des Gérites, et enfin des Ra- 
diolites qui, soumis à l'examen de M. Bayle, ont été considérés 
comme constituant une espèce nouvelle, à laquelle il a voulu 
donner mon nom. Ces rudistes sont libres et très-nombreux en 
quelques localités. On rencontre aussi dans ce gite de rares 
individus d'Ostrea larva, espèce sénonienne que nous retrou- 
verons plus abondante dans la contrée d'Aurignac. 

Nous donnons ci-après la liste de la faune d'Auzas telle 
qu'elle résulte des observations faites jusqu'à ce jour, et dont 
les espèces se trouvent décrites très-succinctement dans une 
note accompagnée de deux planches que le lecteur trouvera 
à la suite de ce mémoire. 

LISTE DES ESPÈCES COMPOSANT LA FAUNE d'AUZAS. 

Melanopsis avellana, Sandberger. Cerithium cesttdatum, Leym. 

— crastina, Vidal. Cardium Duclouxi, Vidal. 
Acteonella Baylei^ Leym. Ostrea garumnica, Coquand. 
Dejanira Matheroni, Vidal. — Vemeuilliy Leym. 

— Heberti, Leym. — larva, Lam. 
Natica placida ? y yidal, Radiolites Leymerieiy Bayle. 
Cerithium figolinum, Vidal. 

Cette faune est certainement très-curieuse par sa nouveauté, 
parles Radiolites etparlaprésenced'O^fr^a/arm, qui prouvent 
son âge crétacé, et par le mélange de quelques coquilles d'em- 
bouchure qui laissent dominer toutefois le faciès marin, et il 
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est très-remarquable qu'elle se retrouve presque tout entière 
dans les gîtes catalans décrits par M. Vidal, dont le nom, placé 
à la suite de nos espèces, indique assez que ce savant ingénieur 
nous a devancé dans la publication de ces fossiles. Il y a aussi, 
dans ces localités du vei-sant sud des Pyrénées, de nombreuses 
Cyrènes qui se rapprochent beaucoup de notre espèce, et dont 
certaines même lui ressemblent jusqu'à l'identité. 

On sait d'ailleurs que les mêmes gîtes renferment des Hip- 
purites (Hipp. Castrai, Vidal), qui semblent remplacer ici les 
Radiolites d'Auzas, dans les mêmes couches où se trouvent 
aussi le genre Melania armala. Math., et le genre LychnuSy ca- 
ractéristique des calcaires du Cengle et de Rognac (Provence), 
association qui prouve d'une manière irréfragable l'âge ga- 
rumnien de ces derniei-s calcaires, et qui entraîne la même 
détermination pour les calcaires de l'abbaye de Valmagne 
(Hérault), que leur découpure a fait désigner sous le nom de 
denlellesj assimilations qui avaient été contestées par MM. Ma- 
theron et de Hou ville. 

La colonie, qui se laisse à peine soupçonner dans le vallon de 
la Noue, où elle doit exister sous le fond de la vallée occupé 
par une prairie, reparait un peu plus loin, au nord du calcaire 
compacte, dans une petite combe à double pente comprise entre 
les métairies du Tuco et le moulin de Montant, sous la forme 
d'une marne crayeuse qui constitue un des gîtes fossilifères les 
plus riches en Oursins. 



Le Tue«. 



Nous donnons, sous le n' 5 de notre planche, une coupe 
passant par cette localité, qu'on peut considérer comme clas- 
sique à l'égard de la colonie. Cette coupe, qui n'est distante de 
celle d'Auzas que de 1200 mètres environ, n'en est, pour ainsi 
dire, qu'une reproduction, circonstance qui nous dispensera 
d'en donner une explication spéciale. Elle en diffère cependant 
par la présence de la colonie qui était cachée dans la première 
coupe, ainsi que nous l'avons déjà dit, et par ses relations plus 
directes avec le calcaire à Miliolites qui repose immédiatement 
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dessus, comme à l'ordinaire, en stratification parfaitement con- 
cordante. 

On trouve dans la colonie de Tuco les espèces suivantes 
d'Échinides, dont le lecteur trouvera la description et les figures 
dans le travail de M. Gotteau annexé à ce mémoire. 

Cyphosoma psetidO'magmficum, Hemiaster namtiUuSf Sorig^uet. 

Gotteau. — canaliculatuSy Cotteau. 

Salenia grantdosay Gotteaa. ScMzaster antiquus, id. 

Echmocorys (Ananchytes) semi- Micraster tercensis, id. 

globuSy Lam. Cyclaster coUmiœ, id.| 

Nous citerons spécialement le Micraster tercensis^ qui est re- 
présenté là avec une certaine profusion. Le ravin indiqué par x 
sur notre coupe paraît inépuisable sous ce rapport, car malgré 
les nombreux individus qui sont entrés dans les collections 
depuis que nous avons fait connaître ce gîte, il en reste encore 
à la disposition de ceux qui voudront y faire des recherches. 

Cette localité, d'ailleurs, n'a rien de remarquable à l'égard 
des Mollusques. Je crois cependant devoir citer une coquille 
plate de couleur blanche, n'ayant pas plus de 6 millimètres 
de diamètre, que je rapporte avec doute au genre Anomia. Ce 
serait une espèce nouvelle, à laquelle je donnerai le nom 
dH Anomia pygmea. 

Enfin, la localité du Tuco offre encore une autre particularité 
que je crois devoir signaler. Je veux parler de là présence, vers 
la surface de contact du garumnien et de l'éocène, et par con- 
séquent au niveau du calcaire à Operculines déjà cité, d'une 
couche qui renferme un fossile singulier qui ressemble à une 
Caprotine, et spécialement à Reqiiiena ou Caprotina variants, 
mais qni ne paraît pas avoir la structure d'un rudiste. J'en' ai 
fait provisoirement un genre que j'appelle Phrygia^ à cause de 
la forme des individus qui pourraient être regardés comme 
types, forme qui rappelle celle d'un bonnet phrygien. 

La zone garumnienne que nous étudions se termine non loin 
du point qui vient d'être signalé, en passant sous le terrain 
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miocène. Au hameau de Séglan, où elleest sur le point de dispa- 
raître, elle offre des caractères particuliers que nous ne pouvons 
négliger de faire connaître, notamment le développement inu- 
sité, Tcrs la base de l'assise inférieure, d'une assise de calcaire 
grossier aréneux que nous n'avions encore vu qu'à l'état de 
plaques ou de plaquettes. 

La coupe figurée sous le n* 6 dans notre planche donnera 
une idée de la composition de l'étage garumnien dans cette 
localité extrême. 



a. Calcaire blanc avec Natices. 

b. Calcaire compacte en partie rosé. 

c. Argile et calcaire jaunâtre divisible en lopins allongés ; dalles 
à Huttres.) 

d. Calcaire supérieur à la pierre exploitée. 

e. Pierre de Séglan (pierre de taille), avec Hippurites radioms. 

f. Position des dalles à Cyrènes et Actéonelles. 

g. Système argilo-calcoire. 
h. Dalles avec Huîtres à la surface, 
t. Calcaire jaunâtre arénifére, etc. 

Dans cette coupe, on ne voit point la colonie, qui, sans doute, 
se trouve cachée entre aet b. Le calcaire compacte qui forme 
rassise moyenne de l'étage garumnien y est représenté par 
quelques bancs &, parmi lesquels il en est qui se font remarquer 
par une teinte agréable rose ou fleur de pêcher, subcristallins, 
offrant des géodes, des veines et des enduits de spath calcaire. 
Il y a là aussi un calcaire carié. 

L'assise garumnienne inférieure est ici très-étendue et d'une 
composition assez complexe. En la traversant du nord-nord-est 
au sud-sud-ouest, on descend des calcaires précédents dans une 
dépression c formée par des argiles grises vivement colorées de 
diverses teintes où domine l'amarante. On monte ensuite aux 
calcaires de Séglan, en coupant des couches d'une roche jaune 
passant du calcaire argileux au grès, souvent vacilolaire, divi- 
sible en parties plates et allongées, contenant de rares fossiles et 
dont certains bancs offrent, à la surface, des valves d'Huîtres 
allongées. 

Les couches dj immédiatement supérieures à la pierre de 
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Séglan, sont composées de calcaires variés diversement colorés 
et parfois piquetés. La pierre exploitée elle-même forme une 
assise spéciale e d'environ 10 mètres d'épaisseur, médiocre- 
ment inclinée au nord-nord-est, dont la stratification est peu 
distincte, si ce n'est à la partie supérieure, où la roche devient 
fissile. Elle est d'un roux clair, d'une texture grenue assez gros- 
sière à grains spathiques, douce et facile à tailler. On en tire 
des pièces de 3 mètres de longueur. Elle renferme des débris 
de fossiles, notamment d'Hippurites : j'ai, dans ma collection, 
un morceau assez complet pour que M. Bayle y ait reconnu les 
caractères d'Hipp. radiosus, Desm., espèce propre à la craie 
tout à fait supérieure. 

L'assise inférieure à ce calcaire consiste principalement en 
un système argilo-calcaire dans lequel se montrent, au voisi- 
nage des carrières, des dalles d'un jaune sale, pétries les unes 
de Cyrènes, les autres d'Actéonelles, fossiles qui ont déjà été 
signalés à Âuzas. Cette assise forme un talus qui monte au sud- 
sud-ouest jusqu'à des couches de calcaire jaunâtre arénifère, 
où commence l'étage sénonien ê, séparé du système précédent 
par des dalles h offrant des Huîtres à la surface. 

A partir de Séglan, ou plutôt d'un point intermédiaire entre 
ce lieu et le village d'Aulon, la bande garumnienne cesse, ou du 
moins disparaît sous le dépôt tertiaire miocène, et la ride de 
Propiary ne consiste plus, de ce côté, jusqu'à sa limite extrême, 
que dans l'étage sénonien. Cette limite est d'ailleurs bien 
marquée par la rivière de la Louge, qui en suit exactement le 
contour demi-circulaire, laissant toutefois subsister une légère 
bordure au delà sur sa rive gauche. 



0«liil-llareet. 



C'est ainsi que les choses se passent jusqu'à Saint-Marcet. 
Au delà de ce village, on passe sur le côté méridional du sou- 
lèvement, où les couches prennent une inclinaison au sud 
conforme à la disposition anticlinale du système, et l'on voit 
commencer la bande gai'umnienne, qui s'étend de ce côté dans 
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toute la longueur de la ride, avec quelques étranglements dus 
à la présence de petits plateaux tertiaires postpyrénéens. 

Nous n'avons pu reconnaître à Torigine de cette bande le 
garuinnien inférieur à Cyi'ènes et Radiolites, mais le calcaire 
compacte à silex et la colonie y sont très-accusés au sud-sud- 
ouest de la métairie de Joumet. 

La petite coupe (fig. 7) nous montre la composition de cet 
étage et ses relations avec les couches sénoniennes sur lesquelles 
il repose d'une manière tout à fait concordante. La légende 
suivante en indique les éléments de bas en haut : 

LÉGENDE DE LA COUPE DE SAINT-MARCET. 

S. Sénonien, 

1. Calcaire compacte à silex {garumnien tnoyen). 

2. Grès quartzeux marin ) . / i • v 

ou 11 ï, X A 1.* I gai-umnten supérieur (colonie). 

3. Marne blanche a Ananchttes ) ^ '^ ^ ' 

L Calcaire à Operculines. 

Pour reconnaître ces éléments, on peut monter, à partir de 
Saint-Marcet, à la métairie de Joumet en traversant les diverses 
« assises sénoniennes, puis descendre de ce point culminant au 
sud-ouest. On traversera alors une contrée couverte de roches 
irrégulières, composées d'un calcaire compacte, subcristallin, 
souvent imbibé de silice qui s'y rassemble en nœuds formant 
ainsi une sorte de meulière dont on trouve de nombreux frag- 
ments jacents sur le sol. Ce calcaire, qui représente ici le cal- 
caire lithographique de la montagne d'Ausscing, forme aussi 
des bancs réguliers (n"" 1 de la coupe) . En continuant à des- 
cendre, on rencontrera une petite assise (2 de la coupe) de grès 
très-friable, graveleux par places, renfermant des moules de 
Cardiacés et des débris d'autres fossiles marins. Après quoi on 
se trouvera dans une petite combe descendant vers le moulin 
des Plats, dont le versant méridional est formé par une marae 
blanche (3 de la coupe) renfermant, avec quelques Micraster 
de petite taille mal conservés, de nombreux individus d'Anan^ 
chytes (Echinocorys semi-globtts , Lam.), qui est très-connu 
des géologues comme appartenant à la craie. Cette marne con- 
stitue un faciès remarquable de la colonie, dont la détermi- 
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nation se trouve encore confirmée par la juxtaposition de quel- 
ques couches du calcaire blancàOperculines, qui est si constant 
à la partie supérieure du garumnien. Quant au terrain à Num- 
mulites, je n'en ai vu aucune trace de ce côté. 



La petite dépression où nous venons de trouver la colonie 
n'a qu'une très-faible étendue. Plus loin, à l'est, le garumnien 
s'enfonce sous le plateau tertiaire caillouteux de Paillac, qui se 
trouve profilé au deuxième plan de notre figure 7, pour ne repa- 
raître que dans la contrée de Latoue, où Ton voit le garumnien 
divisé en deux parties discordantes par la grande faille longi- 
tudinale qui a été signalée en commençant, et dont l'effet est 
ici très-sensible. 

Le garumnien occupe tout le fond de la vallée à Latoue. Il 
s'étend peu du côté de l'ouest, où il se termine en pointe de 
chaque côté de la colline de Couradilles, couronnée par le ter- 
rain tertiaire de Paillac. Cependant l'étage dont il s'agit se . 
montre là avec tous ses caractères. On peut facilement l'étudier 
en une seule course en partant de Latoue. Pour cela il faut, en 
sortant du village, prendre le chemin de Sainte-Radegonde, 
chapelle qui se trouve à 3 kilomètres à l'ouest-nord-ouest, sur 
un petit plateau tertiaire, et, au moment de monter sur ce pla- 
teau, tourner à gauche pour se diriger au petit vallon qui longe 
au nord le coteau de Couradilles. Si l'on suit cet itinéraire, on 
rencontrera, avant de quitter même les dernières maisons de 
Latoue, des sables blancs et jaunes au sein desquels on remar- 
quera des roches irrégulières, d'un calcaire compacte, le plus 
souvent marmoréen n* i, qui existe en bancs plus réguliers 
par dessous. C'est sur cette assise sableuse que l'on descendra 
au coteau ci-dessus désigné, où l'on trouvera la colonie repré- 
sentée, comme à Saint-Marcet, par des calcaires marneux et 
par des marnes blanches revêtues, comme partout, d'un man- 
teau de calcaire à Operculines. J'ai recueilli dans ces marnes 
des Micraster d'assez petite taille en assez grand nombre, avec 
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Ostrea vesicularis (var, crochue), et enfin une Arche qui se 
rapporte à une petite espèce commune à Marsoulas. 

Les sables garumniens, qui se montrent de part et d'autre 
de la vallée, contribuent beaucoup à caractériser les environs 
de Latoue. Ils sont plus blancs et plus purs du côté méridional. 
Naguère ils y étaient exploités sous les alluvions de la vallée. 
Ces sables sont ici dans une position normale, et c'est à la bande 
qu'ils forment au bord de Tétage sénonien qu'il faut rattacher 
le gite qui a été signalé plus haut, dans le petit massif tombé 
à l'Escalère, près de Saint-Martory. 



¥al de BonneroBdfl. 



Au delà de Latoue, la bande garumnienne poursuit régu- 
lièrement son cours jusqu'à la Garonne, en passant par Sepx, 
où la colonie offre des Micraster tercensiSy et par l'abbaye de 
Bonnefonds, au nord de laquelle des dalles calcaires sont cou- 
vertes de Cyrènes {Gyr. garumnica). Plus loin on la retrouve 
au pied de la colline d'Arnault-Guilhem. Là, des couches qui 
appartiennent, comme les précédentes, à l'assise inférieure, 
renferment Acteonella Baylei avec Ostrea larva et d'autres 
fossiles indéterminables. 

La région que nous désignons par le nom de la petite ville 
d'Aurignac, qui en est le chef-lieu, occupe un espace large 
d'environ 24 kilomètres au nord de la ride de Propiary, et 
forme la zone la plus extérieure des petites Pyrénées au contact 
de la plaine, dont les strates horizontales viennent buter contre 
les couches inclinées de ces montagnes. 

Cette région se compose de deux bandes bien distinctes et 
parallèles. Tune garumnienne et l'autre éocène, comprenant le 
nummulitique et le poudingue de Palassou. Cette dernière bande 
forme, au sud de la première, un large ruban qui aurait dû 
avoir un pendant au bord septentrional ; mais ce complément 
du système d'Aurignac ne s'accuse pas de ce côté, où il est re- 
couvert par le terrain tertiaire de la haute plaine. Cependant 
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son existence réelle est clairement indiquée par une sorte 
d'amorce que la carte montre du côté de Boussan, où Téocène, 
après avoir contourné l'extrémité du garumnien, sur les bords 
de la Louge, vient s'atténuer avant de dispai'aître sous le dépôt 
postpyrénéen que nous venons de citer. 

Les deux bandes Se la région d'Aurignac n'ont pas la même 
étendue ; la bande éocène est plus large que l'autre, et le cro- 
chet qu'elle forme à l'ouest, pour entourer celle-ci à son extré- 
mité occidentale, augmente sa surface. Sa largeur moyenne 
est d'environ 3500 mètres, tandis que celle de la bande garum- 
nienne ne dépasse pas 3000 mètres. 

Le garumnien est représenté par ses trois assises dans cette 
bande, où il acquiert un développement et une importance tout 
à fait exceptionnels. L'assise inférieure, essentiellement mar- 
neuse et argileuse, renfermant des bancs et plaques de grès 
calcaire et de calcaire marneux, y occupe la partie centrale, et 
c'est elle qui joue le rôle d'axe de soulèvement, comme les 
arçiles sénoniennes de Plagne le font dans le massif d'Ausseing. 
Il y a ici, comme à Ausseing, une boutonnière, mais celle-ci 
n'est fermée qu'à une extrémité du côté d'Aurignac ; l'autre 
extrémité, coupée par la vallée de la Garonne, reste ouverte, 
et l'une des lèvres de la boutonnière, la lèvre septentrionale, 
manque complètement. 

Le terrain sénonien ne se montre pas dans cette bande d'une 
manière assez prononcée pour être marqué sur la carte, mais 
il gît sous le garumnien à une faible profondeur, et affleure 
même dans quelques ravins ou dépressions, surtout dans la 
partie orientale. 

Les lèvres de la boutonnière incomplète d'Aurignac sont for- 
mées par des talus escarpés ou des crêts de calcaire compacte 
à silex, derrière lesquels se trouvent habituellement des sables 
qui tiennent ici, au moins en partie, la place de la colonie. 
Enfin, au dehors de ces sables, devrait se montrer, de part et 
d'autre, le terrain éocène ou nummulitique, mais il ne fait que 
s'annoncer au nord, comme nous l'avons déjà dit, tandis que 
du côté du sud il semble prendre sa revanche en s'étalant et se 
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développant d'une manière extraordinaire, après avoir con- 
tourné le soulèvement garumnien à son extrémité occidentale. 

Le rôle de centre de soulèvement que nous assignons aux 
ai^iles garumniennes est d'ailleurs bien accusé par les incli- 
naisons extérieures que prennent les couches de part et d'autre 
de l'axe de la région centrale, qui elle-même est trop large- 
ment bombée pour offrir des inclinaisons très-prononcées. 
Quant aux plongements de l'extrémité fermée de la lèvre nord- 
ouest d'Aurignac, on les voit affecter une disposition conoïde 
dans toute la partie contournée par la Louge, et, de la sorte, 
partout les faits se trouvent remplir les conditions exigées par la 
théorie. 

On peut prendre une impression générale de cet ensemble 
soulevé, en se plaçant à un point assez élevé de la route d'Au- 
rignac à Martres, qu'on appelle le Bout-d' Armas j point qui se 
trouve à une petite distance de la première de ces deux villes. 
On a alors devant soi le bombement argileux central, plongeant 
sous les calcaires compactes à silex, dont les escarpements 
forment, dans cette partie terminale de la bande, une sorte de 
cirque. Ce cirque se prolonge, du côté méridional seulement, 
en une crête linéaire, dont un point porte, à la métairie de 
Cabart, la cote d'altitude 531 mètres, la plus forte de toutes 
celles relatives aux petites Pyrénées occidentales. 

Il est remarquable que dans cette partie des petites Pyrénées 
la colonie se trouve presque partout remplacée par une assise 
de sables et de grès. Il en est ainsi, notamment à Aurignac 
même, dont les maisons sont bâties en ligne droite sur une 
crête de calcaire à Miliolites, sous laquelle passe une assise 
.sableuse reposant elle-même sur le calcaire compacte médio- 
crement incliné. Il y a donc peu de gîtes de ce genre à signaler 
ici ; mais il n'en est pas ainsi pour le garumnien inférieur, qui 
offre en beaucoup de points les principales espèces que nous 
connaissons, savoir : Cyrena garumnica^ Acteonella Baylei, 
Ostrea Verneuilli, et Oslrea larva, qui s'y trouvent quelquefois 
représentés par de nombreux individus. 
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RÉSUMÉ DES CARACTÈRES DU GARUMMEN PROPREMENT DIT 

OU MARIN. 

L'étage ganimnien caractérisé comme nous venons de le re- 
connaître dans la montagne d'Ausseing, à Marsoulas et dans 
les petites Pyrénées occidentales, commence avec cette petite 
chaîne elle-même au village de Saint-Marcot (Haute-Garonne"), 
d'où il s'étend, à Test, toujours parallèlement à notre grande 
chaîne, sur une longueur d'environ 48 kilomètres, dont 
12 seulement appartiennent au département de l'Ariége. La 
Haute-Garonne en occupe donc les trois quarts. C'est là qu'il 
est particulièrement remarquable, double circonstance qui 
nous a suggéré le nom de ganimnien^ qui a été généralement 
adopté. 

Le même étage poursuit son cours dans le même sens à tra- 
vers le bas Languedoc et la Provence, mais avec un facios 
exclusivement lacustre, ainsi que nous le dirons plus loin. 

La faune garumnienne, entre les limites où elle offre un 
faciès marin, se compose de deux parties : l'une qui gît à la base 
du terrain, et l'autre à la partie supérieure (colonie). Ces deux 
faunes toutes spéciales, séparées, comme nous l'avons vu, par 
l'assise des calcaires compactes à silex dépourvus de fossiles 
caractéristiques, sont absolument différentes ; il n'y a pas une 
espèce, circonstance qui nous paraît très-digne d'être remar- 
quée, qui soit commune à l'une et à l'autre. 

Nous allons donner quelques notions générales sur ces deux 
horizons fossilifères en nous servant des observations que nous 
avons faites dans les lieux où ils sont le mieux caractérisés. 

Nous commencerons par la faune inférieure déjà connue des 
géologues sous le nom de faune d'Auzas, parce que c'est à 
proximité du village qui porte ce nom qu'elle est le plus carac- 
térisée. 

Toutes les espèces de cette faune, ^dMÎOstrea larva, Lam., 
qui s'y trouvent quelquefois, étaient inconnues des géologues 
avant nos recherches. Les principales sont : Cyrena garunmica, 
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Leym., figuré dans nos Éléments de géologie; Acteonella 
Baylei, Leym., et Radiolites Leymeriei, Bayle, l'un et Fautre 
inédits. Nous avons donné, à l'article spécialement consacré 
à Âuzas, la liste complète de ces espèces, qui se trouvent dé- 
crites et figurées dans le petit travail que nous avons déjà 
indiqué à la suite de notre mémoire. 

Cet horizon est encore remarquable par la fréquence des 
débris de Reptiles (Crocodiliens, Tortues) qu'on y rencontre 
dans presque tous les gîtes. 

On voit que cette faune, toute spéciale, porte un caractère 
crétacé par la présence des Radiolites, d'Ostrea larva, et aussi 
d'Hippuriles radiosm. On peut y remarquer encore l'absence 
des Oursins. 

La faune supérieure, dont nous avons déjà reconnu quelques- 
uns des caractères dans la montagne d'Ausseing et au Tuco, se 
compose de Mollusques et d'Oursins. 

Les Mollusques, la plupart à l'état de moules, paraissent 
inédits ; on y remarque cependant quelques rares fossiles cré- 
tacés {Rhynchoiiella Eudesi)^ et môme un certain nombre d'es- 
pèces nummulitiques (Naticabrevispira, Venus striatissima^ Bel- 
lardi, etc.). Les principaux genres sont : Pleurotomaria^Natica^ 
Cerithium, Voluta^ Crassatella^ Arca^ Lucina. Les Pleuroto- 
maires sont remarquables par leur grande taille et par l'ex- 
trême ressemblance de l'un d'eux (Pleurotom. danica^ Leym.) 
avec une espèce de la craie de Faxoe. Nous n'insistons pas, 
quant à présent, sur cette faune malacologique dont nous nous 
proposons de décrire les principales espèces dans la Statis- 
tique géologique de la Haute-Garonne. Elle n'est d'ailleurs 
intéressante que par son faciès essentiellement marin et par 
la variété et la nouveauté des espèces qui la composent. 

II n'en est pas ainsi des Échinodermes, dont le caractère cré- 
tacé constitue, à l'égard de la position qu'ils occupent, un fait 
anormal d'une grande valeur, et qui est bien propre à faire 
réfléchir ceux qui accordent aux lois paléontologiques une con- 
fiance absolue. 

Ce fait est déjà connu des géologues par plusieurs de mes 
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publications; cependant quelques géologues ont émis à ce 
sujet des doutes, et j'ai pensé qu'il ne serait pas inutile de 
faire confirmer par une étude sérieuse et définitive les déter- 
minations antérieurement faites par les paléontologistes les 
plus compétents. Nul ne pouvait se charger de ce soin avec 
plus d'autorité que M. Cotteau, qui avait déjà étudié un certain 
nombre de nos espèces, et j'ai été assez heureux pour qu'il 
voulût bien accepter cette tâche. Le lecteur trouvera, annexé 
à ce mémoire, le résultat de ce nouveau travail, dans lequel 
notre savant confrère a repris l'étude de cette faune enrichie 
de nouvelles espèces avec des descriptions et des figures qui 
devront faire disparaître toute incertitude dans l'esprit des 
géologues et des paléontologistes qui n'ont pas de parti pris et 
qui ne recherchent que la vérité. 

Je renvoie donc le lecteur, pour cet objet, au travail de 
M. Cotteau. Cependant je crois pouvoir me permettre d'en 
faire connaître le résultat, et de dire que sur 15 espèces pro- 
venant de nos principaux gîtes de la Haute-Garonne, 8 sont 
nouvelles et spéciales à la colonie, et 6 se rapportent sans incer- 
titude à des types bien connus pour appartenir à l'horizon de 
la craie blanche (sénonien de d'Orbigny). Voici les noms des 
espèces qui composent chacune de ces catégories : 

ESPÈCES SPÉCIALES A LA COLONIE. 

Cyphosama pseudo-magnificum (1), Echinobrissus Leyraeriei, Cotteau. 

Cotteau. Hemiaster canaliculatuSy id. 

Micropsis Desori, Cotteau. Schizaster atUiqutiSy id. 

— microstoma, id. Cyclaster coloniœ, id. 

— Leymerieiy id. 

ESPÈCES CONNUES DE L'HORIZON DE LA CRAIE BLANCHE. 

Salenia granulosa, Forbes. O/faster pilula, Desor. 

Echinoconus (petite espèce). Hemiaêter nasutuius, Sorriguet. 

Echinocorys (Ananchytes) serai- Micraster tercensiSy Cotteau. 
globus, Lamarck. 

Dans ces listes ne figurent pas deux espèces, Echinolampas 

(1) Espèce très-voisine du Cyph. magnificum , et qui avait été considérée 
comme telle par M. Cotteau lui-même jusqu'à ce jour. 
ARTiaE N<» 1. 
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Michelinij Gotteau, et Echinanthus subrotundm^ Gotteau, qui 
se trouvent dans la colonie et peut-être aussi dans Téocène, et 
dont la première parait exister en Espagne à un niveau inconnu. 

Les espèces dont les noms figurent dans notre seconde liste 
sont loin d'être également répandues dans la colonie. Il en est 
qui sont réellement habituelles et qu'on trouve abondamment 
dans certains gîtes. Ce sont : Micros 1er tercemis, Echinocorys 
(Ananchytes) semiglobm^ qui avait été regardé précédem- 
ment comme une variété é! Ananchytes ovata et Hemiaster 
nasutuluSy qui n'existent pas (1), non plus que les autres 
Oursins de la colonie, fait extrêmement remarquable, dans 
notre craie sénonienne ni dans la faune inférieuredugarumnien. 

D'où venaient ces Oursins? On l'ignore absolument. On pour- 
rait remarquer toutefois que les deux principaux se trouvent 
dans la craie de Tercis près Dax, qui occupe cependant un 
niveau bien inférieur. Dans tous les cas, il est incontestable 
que les Oursins et les fossiles qui les accompagnent forment, à 
un niveau qui aurait dû leur être interdit par la paléontologie, 
une colonie de retardataires plus caractérisée que toutes celles 
qu'on a pu citer, et notamment que les intercalations de fossiles 
siluriens précurseurs j pour lesquels mon éminent confrère 
Barrande a créé le nom de colonie. 

DE l'extension DU TYPE GARUMNIEN {facics lacustré) 

EN LANGUEDOC ET EN PROVENCE. 

L'étage garumnien qui, ainsi qu'on vient de le voir, a un 
faciès marin prononcé dans la Haute-Garonne, ne tarde pas, 
en se prolongeant dans l'Ariége et plus loin dans l'Aude, à 
prendre une physionomie lacustre. Le calcaire compacte s'y 
maintient à peu près avec le caractère que nous lui avons assi- 
gné, et forme ainsi comme un lien entre les deux faciès; mais 
les assises inférieure et supérieure se modifient profondément 

(1) J'ai reçu cependant un exemplaire à^Hemiaster^ rapporté avec quelque 
doute à H. natuUulWy provenant, m'a-t-on dit, d'un de nos gtles sénoniens; 
mais il doit y être très-rare : pour ma part, je ne l'ai jamais rencontré dans 
la craie proprement dite des petites Pyn&nées. 
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en se transformant en une roche argileuse dont la couleur rouge 
de sang la désigne nettement aux yeux de l'observateur le moins 
attentif. 

Quant à la faune marine de la colonie, elle a disparu, ainsi 
que la faune d'Auzas, avant d'atteindre le méridien du Mas 
d'Azil, témoignant ainsi de son caractère colonial, qui est tout 
particulier à la Haute-Garonne et à une faible partie de 
l'Ariége. 

M. d'Archiac n'a connu que le garumnien lacustre et Ta 
réuni au grès sénonien, qui lui est inférieur, pour faire de cet 
ensemble un type qu'il a décrit dans son Mémoire sur les Cor- 
bières {Mém. de la Soc. géol.y 2* série, 1859, t. VI) sous le nom 
de groupe d'Alet. Il considérait ce groupe comme tertiaire, bien 
qu'il fût sous-jacent au terrain à Nummulites. On voit, par les 
considérations qui précèdent, que les étages très-distincts, l'un 
lacustre (garumnien), l'autre marin (sénonien) , qui s'y trouvent 
réunis, sont tous les deux crétacés, et que la formation num- 
mulitique doit rester seule comme représentant la base de 
l'éocène dans nos contrées pyrénéennes. 

Le grès d'Alet, en effet, n'est qu'un prolongement du grès 
de Poudelaye, de Sainte-Croix, et de la Barre, dans l'Ariége, 
assise arénacée que nous avons vue n'être qu'un faciès du cal- 
caire nankin sénonien d'Ausseing. Quanta la formation lacustre 
rutilante qui le surmonte à Alet même et plus loin à l'est, elle 
occupe exactement la place de notre garumnien, puisqu'elle est 
comprise entre le grès sénonien et le calcaire à Miliolites qui, 
dans toute notre région, constitue l'assise inférieure du terrain 
nummulitique. 

Le calcaire à coquilles lacustres intercalé entre deux assises 
d'argilolites rutilantes représente, dans cette partie des Cor- 
bières, le calcaire compacte à silex d'Ausseing. Ces deux assises 
elles-mêmes correspondent : Tune, la plus inférieure, qui ren- 
ferme habituellement un poudingue versicolore que j'appelle 
poudingue fleuri^ aux argiles bigarrées et aux sables et grès qui 
les accompagnent, et qui repose à Ausseing sur la craie séno- 
nienne; et Tautre, l'assise supérieure, aux marnes et grès qui 
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contiennent la faune de la colonie, et qui, à Alet comme dans la 
Haute-Garonne, est immédiatement recouverte par le calcaire 
à Miliolites. 

Dans le groupe d'Alet de M. d'Archiac il n'y a donc que Tas- 
sise rutilante, avec son calcaire lacustre, qui corresponde à 
notre étage garumnien. Le grès marin inférieur, qui repose aux 
bains de Rennes sur le turonien, représente exactement le 
sénonien d'Ausseing, et Ton peut être surpris de voir qu'un si 
bon observateur ait pu confondre en un seul étage deux for- 
mations aussi distinctes, Tune marine et l'autre lacustre. 

Cette formation lacustre est d'ailleurs très-complète et bien 
caractérisée h Alet, et doit être considérée comme type. C'est 
avec les mêmes caractères que cet étage passe dans l'Hérault, 
où l'absence du grès inférieur vient prouver l'indépendance du 
garumnien lui-même. 

L'identité des deux régions à l'égard de ce terrain est d'ail- 
leurs manifeste par le faciès rutilant qui saute pour ainsi dire 
aux yeux, et par la position de l'étage dont il s'agit immédiate- 
ment au-dessous du calcaire à Miliolites. 

Plus loin, dans le Languedoc et en Provence, ce dernier ca- 
ractère manque, mais le faciès rutilant et la position générale 
restent pour établir la continuité et l'extension du système. 

n s'accuse notamment dans la vallée de l'Arc en Provence 
par ses couleurs caractéristiques et par sa superposition au 
terrain à lignite de Fuveau,qui n'est, ainsi que MM. Matheron 
et Coquand l'ont prouvé, qu'un représentant lacustre de la 
craie sénonienne (1). 

Il n'est pas jusqu'au poudingue fleuri d'Alet qui ne se re- 
trouve aux environs d'Aix, où il était connu depuis longtemps 
et exploité comme marbre sous le nom de brèche du Tholonet. 
Les mômes gîtes, notamment celui de Rognac, offrent, dans la 
même région, un caractère nouveau qui consiste dans la pré- 
sence des Lychnus. 

(i) Cette manière si naturelle de considérer les choses avait été adoptée par 
M. Élie de Beau aonl lui-même, ainsi qu'il m'a fait l'honiieur de me le dire 
spontanément dans une visite que je lui fis peu de temps avant sa mort. 
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DU GARUMNIEN CATALAN. 

Depuis longtemps les faits qui viennent d'être résumés ont 
été exposés dans diverses publications, et, malgré leur évidence, 
quelques géologues se refusaient à admettre les conclusions que 
j'avais cru pouvoir en tirer. La nouveauté seule de ce type cré- 
tacé, particulier au midi de la France, plus récent que toute 
craie connue ; l'anomalie offerte par la colonie ; le passage du 
faciès marin au faciès lacustre, inspiraient des doutes et aussi 
des répugnances. Ces oppositions et les objections qu'elles ont 
suscitées n'auraient pas eu lieu si l'on avait trouvé, non pas la 
colonie qui ne peut qu'être locale et éventuelle, mais la faune 
marine d'Auzas à la base du garumnien lacustre. Malheureuse- 
ment cette association des deux faciès ne se voit pas dans nos 
gîtes français, mais elle existe en Espagne de la manière la plus 
évidente. 

Dans une exploration de la vallée de la Sègre (1), où j'ai eu 
la satisfaction de découvrir sur le versant espagnol des Pyrénées, 
au col de Nargo, le garumnien lacustre rutilant, j'ai reconnu 
dans les couches inférieures de cette assise la présence de plu- 
sieurs espèces caractéristiques d'Auzas, et dès lors je conjecturai 
qu'il devait exister, sur ce versant, une bande garumnienne 
correspondant à celle de l'Ariége et de l'Aude, avec cette cir- 
constance que la faune marine se trouverait à la partie infé- 
rieure. Cette semence est tombée sur une terre fertile et bien 
préparée et a porté ses fruits. 

M. Mariano- Vidal, ingénieur des mines, attaché à la carte 
géologique d'Espagne, s' emparant de cette vue, a résolu de la 
vérifier et de réaliser mes prévisions. Il a en effet reconnu 
l'existence de cette bande catalane que j'avais soupçonnée, et 
l'a étudiée avec un zèle intelligent. Le résultat de ses études 
se trouve consigné dans un mémoire où il décrit les principaux 
gîtes de ce garumnien espagnol (2). Partout il a reconnu le 

(1) Récit d'une exploration de la vallée de la Sègre {BulL de la Soc, géoL, 
^ série, 1869, t. XXVI). 

(t) Datosparael conociamento del TerrennogarumnenseàeCdiiaàum, Madrid, 
1874. 
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faciès lacustre, mais avec une faune marine dans les premières 
couches reposant sur la craie sénonienne. Cette faune se com- 
pose d'une grande partie des espèces d'Auzas et d'autres encore, 
parmi lesquelles on remarque des Hippurites^ qui donnent à 
cette faune espagnole le caractère crétacé que les Radioliles 
imprimaient à notre garumnien inférieur d'Auzas, indépen- 
damment d'Ostrea larva^ qui existe là sur les deux versants. 11 
y a aussi quelques fossiles d'embouchure, et le genre Lychtius, 
dont l'âge garumnien était contesté, s'y trouve associé aux fos- 
siles marins. 

Quant à la colonie, elle n'existe pas en Espagne, et l'on devait 
bien s'y attendre, car les fossiles, particulièrement les Oursins, 
qui la composent dans la Haute-Garonne, ne s'y trouvent qu'à 
titre d'étrangers rassemblés exceptionnellement. 



Post'Scriptum. — Depuis que ce mémoire est écrit, M. Hébert 
a publié, dans le Bulletin de la Société géologique, S"" série, 
t. ni, p. 595, une classification de la craie (terrain crétacé 
supérieur), dans laquelle il donne à notre craie des Pyrénées 
une place si différente de celle que lui assignent les observa- 
tions ci-dessus exposées, que nous croyons utile d'appeler ici, 
sur ce point, l'attention de nos lecteurs. 

Notre savant collègue a résumé sa classification dans un 
tableau composé de nombreuses cases où il a inséré l'indication 
des types crayeux de différents pays, fondés sur la présence ou 
l'absence de certains fossiles auxquels il attribue une impor- 
tance particulière. Il ne parait pas, au reste, qu'il se soit assez 
préoccupé, en dressant ce tableau, des relations stratigraphi- 
ques qui existent entre les étages, si j'en juge par la place qu'il 
assigne au garumnien et à notre craie sénonienne. En effet, 
après avoir associé, tout en haut du tableau, le danieii et la 
craie de Maestricht, qui n'ont rien de commun, il place beau- 
coup plus bas dans la série, au-dessous de la craie de Meudon, 
non-seulement la craie d'Ausseing et de Gensac kHemipneusteSj 
qui est peut-être le meilleur type français pour la craie de Macs- 
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tricht (i), mais encore le garumnien, qu'il ne nomme pas, et 
dont il méconnaît la belle unité et la continuité dans le midi de 
la France, ne tenant pas compte des travaux des géologues qui 
ont obtenu ce résultat par des efforts communs et parsévérants. 
Nos honorables collaborateurs et tous les géologues qui ont bien 
voulu se mettre et se tenir au courant de la question ont dû être 
certainement étonnés en voyant, dans le tableau de M. Hébert, 
la faune d'Auzas et même la colonie à Micrasler (qui n'est 
pas un étage, mais seulement un accident local où se montrent 
par anticipation des espèces nummulitiques) placées au-des- 
sous de la craie de Meudon, tandis que leurs congénères la- 
custres de Rognac et de Fuveau occupent seuls une place très- 
supérieure au niveau des craies les plus récentes du Nord. 

Il est assez curieux de voir que, dans le moment où notre 
honorable collègue, comme je viens de le dire, vieillissait notre 
craie supérieure, M. Mayer (de Zurich) introduisait le garum- 
nien à la base de sa classification des terrains tertiaires. 

M. l'ingénieur Mussy, auteur d'une carte géologique de 
l'Ariége, a été plus loin encore dans le même sens en associant au 
système nummulitique, non-seulement le garumnien, bien que 
dans son département même cet étage se termine par des Oursins 
crétacés, mais encore le grès sénonien de Sainte-Croix (Ariége) 
et de Labarre, erreur qu'il aurait pu éviter en tenant compte 
des études faites sur les mêmes terrains dans son voisinage. 

(1) A une autre époque, M. Hébert disait, en parlant d'une collection de 
fossiles de notre craie déposée par moi à rÉcole des mines, terrain que je con- 
sidérais alors, ainsi que je le fais encore aujourd'hui, comme représentant Ten- 
scmble de la craie proprement dite : 

€ Ces fossiles ne nous paraissent nullement autoriser les conclusions de 
M. Leymeric, mais bien plutôt démontrer que le terrain auquel ils appartiennent 
représente uniquement la craie de Maestricht et peut-être aussi la partie supé- 
rieure de la craie blanche, qui, d'ailleurs, se montre à Maestricht dans les 
mêmes conditions. > {Bull. Soc. géol.j 2' série, t. VI, p. 5G0.) 

D'un autre côté, je trouye dans le Compta rendu des séances de la réunion 
extraordinaire de 4862 {Bulletin Soc. géoL, 2- série, t. XIX, p. M28) : c M. de 
Binkhorst (de Maestricht) demande la parole pour manifester la satisfaction 
qu'il a éprouvée en retrouvant à une aussi grande distance de son pays une 
faune tout à fait analogue à celle qu'il étudie en ce moment, et dont il a fait 
connaître déjà une partie considérable au monde savant, i 
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FOSSILES GARUMNIENS DE LA FAUNE D'AUZAS 



Melanopsis avellana, Sandberger. 

(PI. 2, fig. 1 a, 6, et 2 a, 6.) 

Dans son mémoire sur le garumnien catalan, M. Vidal a 
décrit et figuré (pi. 2 et 5) des Mélanopsides variables de forme 
qu'il a confondues dans une seule espèce sous le nom de Mela- 
nopsis crastiiia. Les mêmes coquilles existent aussi à Auzas, 
où elles se présentent également avec des formes assez diffé- 
rentes et qui semblent passer les unes aux autres. Nous croyons 
cependant pouvoir rattacher ces formes à l'espèce qui a été 
décrite et figurée par M. Sandberger, mais nous y distinguerions 
deux variétés, dont l'une se rapporte à des individus assez 
grands relativement, que M. Vidal a eus principalement en vue 
en créant son espèce, tandis que l'autre type, le seul qui nous 
parait avoir été connu par M. Sandberger, constituerait une 
variété que nous désignerions par l'épithète de spirata^ qui 
indique qu'elle se termine par une spire plus prononcée. 

La première variété représentée fig. 1, a, fc, est allongée, 
fusiforme, subovoïde, terminée par une ligne spirale peu mar- 
quée; l'ouverture s'étend jusqu'un peu au-dessous de la région 
moyenne, où elle est comme étranglée par une callosité de la 
columelle. Test assez épais; longueur, i8 à 20 millim. 

La variété 5/?imte (fig. 2 a, i, c), dont la longueur n'est que de 
12 à 15 millim., est plus lisse et plus ovoïde que la précédente, 
dont elle diffère d'ailleurs par sa spire terminale courte et 
plus nettement marquée, et par son extrémité pointue, et enfin 
par la position plus inférieure de sa callosité. 

Ces coquilles se trouvent assez habituellement à Auzas. 
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AcTEONELLA Baylei, Leym. 

(PL 2, fig. 3 fl, 6.) 

Cette coquille, d'une taille médiocre, a une forme très- 
allongée qui rappelle celle des Cônes et se termine, comme cela 
a lieu dans les individus de ce genre, par une spire com^te et 
conique. L'ouverture est étroite et s'étend sur presque toute 
la longuem^ de la coquille ; la columelle porte au moins trois 
plis terminaux, aigus et saillants, qui se prolongent obliquement 
à l'intérieur. 

Le test, assez mince, a souvent disparu et laisse voir le 
moule intérieur. Le fragment de roche représenté figure 3 b 
montre un de ces moules, où Ton remarquera dans la spire 
une disposition en gradin qui est moins sensible dans les indi- 
vidus pourvus de leur test. 

Cette espèce, une des plus caractéristiques de la faune 
garumnienne, que nous nous faisons un plaisir de dédier à 
M. Bayle, qui a eu la bonté de l'examiner, est assez rare dans 
les lieux où abondent les Cyrènes, à Anzas, mais elle est au 
contraire commune en d'autres points, où des individus, en 
• partie représentés par leur moule intérieur, sont habituellement 
empâtés dans la roche (Auzas et Séglan). Ceux que l'on trouve 
libres à la surface du sol, avec les Cyrènes, sont toujours plus 
ou moins corrodés, et le labre n'y est presque jamais intact. 

Dejanira Matheroni, Vidal. 
(PI. 2, fig. 8 fl, 6.) 

Petite espèce orbiculaire terminée par une spii'e presque 
plane, bordée par un cordon saillant qui laisse entre lui et le 
tour précédent de la spire une suture circulaire. Bouche trian- 
gulaire. Grosse callosité à la columelle, laissant entre elle et le 
dernier tour un pli bien accusé. 

Cette espèce, décrite et figurée par M. Vidal (pi. 3, fig. 18) 
sur des échantillons provenant d'Isona en Catalogne, se trouve 
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aussi à Âuzas, mais elle n'y est pas très-commune. Les échan- 
tillons que nous avons pu observer n'avaient que 40 millim. 
de diamètre sur 6 de hauteur. 

Dejanira Heberti, Leym. 

(PI. 2, fig. 6 et 7.) 

Cette coquille, un peu plus grande, croyons-nous, que la 
précédente, en diffère essentiellement par sa forme et par son 
contour arrondi, où l'on ne remarque pas le cordon saillant 
caractéristique de Dejanira Matheronij et par sa spire un peu 
moins déprimée. 

Ces deux espèces existent d'ailleurs ensemble à Âuzas-, avec 
les Cyrènes et les Mélanopsides. 

Je dédie celle espèce à M. Hébert, à qui je dois la connais- 
sance des premiers individus qui s'y rapportent. 

Cerithium figolinum, Vidal. 

(PI. 2, fig. 5 a, 6.) 

Petite espèce allongée, caractérisée par trois rangées de 
petits tubercules sur chaque tour, séparées par un léger sillon 
portant lui-même de très-petits points tuberculeux. 

Ce Cérite a été recueilli par M. Vidal dans le terrain à lignites 
des Figols, avec d'autres espèces. Elle se trouve aussi à Auzas, 
accompagnée de petites coquilles du môme genre, dont nous 
n'avons que des tronçons peu déterminables. 

Cyrena garummca, Leym. 

(Pi. 2, fig. 9 a, 6, et 10, et pi. 3, fig. 1.) 

Belle espèce, de taille supérieure à la moyenne du genre, de 
forme variable, habituellement subtrigone, à contour arrondi, 
subéquilatérale, plus ou moins renflée ; crochets submédians 
bien marqués ; coi^selet allongé, lancéolé, au fond duquel se 
trouve encore le ligament* 

Le test, remarquable par sa grande épaisseur, qui semblerait 
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indiquer un genre marin, est orné extérieurement de costules 
filiformes serrées et dont la largeur va en diminuant de la base 
au sommet, où elles finissent par s'effacer. 

La forme de cette espèce varie beaucoup. Celle que l'on peut 
regarder comme type, représentée fig. 9 a, é, est légèrement 
transverse, mais il est des individus qui le sont d'une manière 
très-marquée (fig. 10), et d'autres dont la hauteur égale à peu 
près la hauteur (pi. 3, fig. 4). Ces formes, d'ailleurs, passent 
les unes aux autres d'une manière insensible. 

Cette coquille, tout à fait caractéristique pour notre ga- 
rumnien, se trouve dans certaines localités de la commune 
d'Auzas, en nombre immense, et dans un état admirable de 
conservation. Elle est aussi très-commune à Séglan et à Auri- 
giiac. Elle a été décrite en 1870 et représentée pi. 5, fig. 14, 
par Sandberger, sous le nom que nous lui avions donné dans 
des publications antérieures, et particulièrement dans nos 
Éléments de géologie, où elle est figurée. 

Je ne pense pas qu'elle existe dans le garumnien catalan, 
ûien qu'elle soit très-voisine de plusieurs de celles qui gisent 
en grand nombre et dans un très-bel état de conservation sur 
cette partie du versant espagnol des Pyrénées, et dont les formes 
variées ont été comprises par M. Vidal dans une seule espèce 
qu'il a appelée Cgrena laletana. La Cyrène représentée dans 
notre planche 3, fig. 2, que nous avons recueillie dans le massif 
d'Ausseing, à la base du garumnien, nous parait devoir se rap- 
porter à ce type catalan. 

Cahdium Duclouxi, Vidal. 
(PI. 3, flg. 3.) 

Cette espèce catalane, assez facilement reconnaissable à 
l'ornementation granuleuse et interrompue de ses côtes, n'est 
représentée à Auzas, où nous l'avons récemment découverte, 
que par de très-rares individus incomplets, mais elle vient 
d'être retrouvée dans le massif d'Ausseing (côté nord) par 
M. l'instituteur Pégot. La figure que nous donnons d'un 
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individu provenant de ce dernier gîte, comparée à celle qui 
porte le n** 42 sur la planche 7 du mémoire de M. Vidal, ne 
peut laisser aucun doute sur l'identité des deux coquilles. 

OsTREA LARVA, Lam. 

(PI. 3, fig. 4.) 

Nous avons fait figurer ici un exemplaire d'Ostrea larva, 
recueilli par nous dans la contrée d'Aurignac, où cette espèce 
sénonienne se trouve assez souvent en compagnie de Cyrena 
garummca. Elle existe également à ce niveau dans plusieurs 
auti^ localités. 

OsTREA Verneuilli, Leym. 

(PI. 3, fig. 5.) 

Coquille d'assez grande taille, allongée, subacuminée, assez 
convexe et lamelleuse sur la valve inférieure, presque plane sur 
l'autre valve. Impression musculaire prononcée, mais relative- 
ment petite, placée un peu au-dessous de la ligne médiane, 
tout près du bord gauche. 

Cette espèce, bien caractérisée par sa forme allongée et par 
la figure Unguiforme de sa valve supérieure, se trouve dans les 
contrées du massif d'Ausseing, qui font partie du département 
de l'Ariége (Merigon, Poudelaye, Sainte-Croix), et dans la 
Haute-Garonne, prè^ de Mont-Saunès, à Lacarrau et à Auzas. 

J'ai eu la bonne fortune de la retrouver, dans la vallée de la 
Sègre, à la base du garumnien, et M. Vidal la cite, avec Ostrca 
gammnka^ dans les gîtes catalans qu'il a si bien décrits. 

M. Coquand en a donné une description (p. 22) et une figure 
(pi. 33, fig. 4 à 4) dans sa Monographie du genre Ostrea (Ter- 
rain a*élace). 
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OsTREÂ GARUBiNiCÂ, Goquand. 

(PI. 3, fig. 6) (1). 

Nous avions d'abord désigné cette Huître par le nom de 
depressa, qui, paraît-il, appartient déjà à une autre espèce. 
M. Coquand lui a substitué celui de garumnica^ que nous 
adoptons (2). Cette espèce, dont le crochet est souvent tourné 
à gauche en spirale, comme chez les Exogyres, est d'une taille 
ordinaire, suborbiculaire ou ovoïde, très-déprimée. Valves 
planes ou légèrement bosselées. Valve inférieure légèrement 
convexe, adhérente par le sommet ou par sa surface entière ; 
valve supérieure concave, plane, ou très-légèrement bombée, 
portant, vers le milieu de la hauteur et assez près du bord 
gauche, une impression musculaire subcirculaire presque su- 
perficielle, de moyenne grandeur, à peu près aussi haute que 
large. Les deux valves sont composées de lames très-serrées. 

Cette Huître ressemble beaucoup à Ostrea plana , Desh., du 
calcaire grossier de Valmondois, qui n'est connue que par des 
valves inférieures. 

Localités. — Marsoulas, métairie de Lacarrau, près de 
Saint-Martory. 

Elle se trouve aussi à la base du garumnien, en Catalogne. 

Badiolites Leymeriei, Bayle. 

(PI. 3, fig. 7 et 8.) 

La localité d'Auzas, si riche en Cyrènes et en Actéonelles, 
ofl're aussi, mais en certaines localités particulières, de nom- 
breux individus de Radiolites. Ayant soumis ces rudistes à 
l'examen de M. Bayle, si compétent en pareille matière, il 
a reconnu qu'ils appartenaient tous, malgré la variation de leur 
forme, à une seule espèce différente de toutes celles qui ont 

(1) Confondue, par erreur, dans la légende de la planche 3 avec Ostred 
VemeiUlli. 

(2) Coquand, Monographie du genre Ostiiea (Terrain crétacé), p. M, pi. 34, 
fig. 5 à 8. 
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été décrites jusqu'à ce jour, et à laquelle il a voulu donner 
mon nom. 

Elle est de taille moyenne, de forme habituellement allongée, 
quelquefois assez courte. 

Sa valve inférieure est plus ou moins conoïde, rarement 
subcylindrîque, atténuée ou presque pointue à son extrémité, 
et est hérissée de nombreuses lames d'accroissement écail- 
leuses, tantôt assez saillantes et tantôt réduites à des rides 
concentriques serrées et légèrement onduleuses. La valve supé- 
rieure consiste généralement en une calotte plus ou moins pro- 
tubérante, presque lisse ou revêtue de stries concentriques peu 
marquées. 

Elle parait sortir de l'intérieur de la grande valve, laissant 
entre elle et le bord de celle-ci un sillon d'une certaine 
largeur. 

Nous avons dit que cette espèce variait de forme. En effet, 
nous en avons recueilli qui différaient beaucoup par l'angle du 
cône et par la protubérance de la valve supérieure ; il y en a 
qui passent à la forme cylindroïde (1). 

Les figures 7 et 8 de notre planche 3 pourront donner une 
idée de ces variations. 

Cette espèce ne s'est rencontrée, jusqu'à présent, qu'à Âuzas. 
Elle ne parait pas exister dans le garumnien catalan, où elle 
semble être remplacée par une espèce d'Hippurite {Hipp. 
Castroi) décrite et figurée (pi. 6) par M. Vidal. 

HiPPURiTES RADiosus, Dcsmoulins. 

M. Bayle a reconnu comme appartenant à cette espèce un 
gros tronçon d'Hippurite qui provenait du calcaire de Séglan, 
assise dépendante du système garumnien, qui, dans cette 
localité, offre des bancs pétris de Cyrènes et d'Actéonelles. 

(1) Telle est celle que nous venons de faire représenter à la page 401 de 
nos Éléments de géologie (3* édition). 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE i. 

Fig. i . Coupe générale de la inonlagae d*Ausseing. 

Fig. 2. Profil du vallon de la liOuine, rive droite. 

Fig. 3. Diagramme du chemin de Salies h Marsoulas. 

Fig. 4. Coupe du garumnien à Auzas. 

Fig. 5. Coupe du garumnien au Tuco. 

Fig. 6. Coupe du garumnien à Séglan. 

Fig. 7. Coupe du garumnien à Saint-Marcet. 

PLANCHE 2. 

Fig. 1 ab. Melanopsis avellana, 

Fig. 2 abc. Melanopsis avellana (variété). 

Fig. 3 ab. Acteonella Baylei. 

Fig. i ab. Melania stiilans. 

Fig. 5 ab. Cerithium figolinum. 

Fig. 6. Dejanira Heberti. 

Fig. 7. Dejanira Heberti, grossi. 

Fig. 8 ab. Dejanira Matheroni. 

Fig. 9 ab. Cyrena ganimnica. 

Fig. 10. Cyrena garumnica (variété). 

PLANCHE 3. 

Fig. 1. Cyrena garumnica (variété). 

Fig. 2. Cyrena laleiana. 

Fig. 3. Cardium Duclouxi, 

Fig. 4. Ostrea Utrva. 

Fig. 5. Ostrea Vemeuilli. 

Fig. 6. Ostrea garumnica (indiqué par erreur sur la planche 3 soos le nom 
à^Ostrea Verncuilli. 

Fig. 7. Radiantes Leymeriei. 

Fig. 8. Radiantes Leymeriei (variété). 
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i. Cyphosoma PSEUDOMAGNiFicuM, Cotteau, 1877. 

(PI. 4, fig. 1 à 6.) 

Cyphosoma magnificum, Cotteau, Échin. foss. des PyrénéeSy 1863, p. 25 (exirait 
(lu Congrès scientifique de Bordeaux), 

Espèce de taille assez grande, subcirculaire, renflée, arrondie 
sur les bords. Zones porifères onduleuses du sommet à la base, 
composées de pores petits, serrés, disposés en demi-cercle sur 
le bord externe des plaques. Aires ambulacraires assez larges, 
garnies de deux rangées de tubercules saillants, serrés, large- 
ment scrobiculés, surtout au-dessous de l'ambitus, présentant, 
à leur base externe, de petits sillons qui correspondent aux 
plaques porifères. Granules intermédiaires inégaux, quelquefois 
mamelonnés, resserrés par les scrobiculés, formant, au milieu 
de Taire ambulacraire, deux rangées subonduleuses qui se ré- 
duisent à une seule aux approches du péristome. Aires inter- 
ambulacraires à peine un tiers plus larges que les ambulacres, 
pourvues de deux rangées de tubercules à peu près identiques 
à ceux qui couvrent les ambulacres, comme eux largement 
scrobiculés dans la région inframarginale. Tubercules secon- 
daires peu développés, inégaux, tendant le plus souvent à se 
confondre avec les granules, formant, de chaque côté, une 
petite rangée assez irréguhère, reléguée sur le bord des zones 
porifères, et qui tend à disparaître à la face supérieure. D'autres 
petits tubercules secondaires, inégaux et espacés, se montrent 
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également au milieu des granules qui remplissent la zone mi- 
liaire. Les deux rangées principales de tubercules s'évasent un 
peu près du sommet et aboutissent à l'angle externe des aires 
interambulacraires, laissant entre elles une zone railiaire beau- 
coup plus lai^e que vers l'ambitus, nue et dépiîmée à sa partie 
supérieure. 

Hauteur, 20 millim.; diamètre, 37. 

Rapports ï:t Différences. — Ddnish Catalogue des Échinides 
des Pyrénées (1 ) , et plus tard dans la Paléontologie française (2) , 
j'ai rapporté l'espèce que je viens de décrire au Cyphosofna 
mag7iijîc7im^ dont elle se rapproche beaucoup par l'ensenfible 
de ses caractères. Lés deux Cyphosoma présentent effectivement 
la même physionomie générale, la même disposition des tuber- 
cules principaux laidement scrobiculés à la face inférieure et 
beaucoup plus petits près du sommet, le même nombre de 
tubercules secondaires inégaux, irréguliers et tendant à se con- 
fondre avec les granules qui les accompagnent; mais ils nous 
ont paru différer entre eux d'une manière essentielle par leurs 
zones porifères qui, chez le Cyphosoma magnificum sont, à la 
face supérieure, larges, droites et formées de pores très-dis- 
tinctement bigéminés, tandis que ces mêmes zones, dans les 
exemplaires de Tuco, sont étroites, onduleuses et formées de 
pores simples du sommet à la base. Les tubercules principaux, 
bien qu'ils soient, au premier aspect, à peu près identiques 
chez les deux espèces, diffèrent un peu dans leur forme et 
leur disposition. Ceux du Cyphosoma pseudomagnificum sont 
relativement moins largement scrobiculés et moins espacés à la 
face inférieure, moins serrés et un peu plus développés à la face 
supérieure, ce qui rend, chez cette dernière espèce, le contraste 
moins apparent, lorsqu'on examine les tubercules sur l'une et 
l'autre face. Ces deux espèces, que j'ai longtemps confondues, 
sont assurément très-voisines ; il m'a paru cependant, après un 
examen très-approfondi, qu'elles devaient être séparées. 

(1) Échinides fossiles des Pyrénées, 1863, p. 25 (extrait du Congrès scienti- 
fique de France, 28* session, t. UI, p. i85). 

(2) Paléontologie française (Terrain crétacé), t. VII, p. 636. 
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Localités. — Belbèze (montagne d'Ausseing), le Tuco près 
Caseneuve (Haute-Garonne) ; Cerisols (Ariége). — Assez rare, 
— Coll. Leymerie, Peron. 

Deux autres échantillons de Cyphosoma ont été recueillis : • 
Tun à Belbèze, par M. Leymerie ; le second au Tuco, par M. Hé- 
bert. Ils diffèrent du Cyphosoma pseudomagnificum^ mais leur 
mauvais état de conservation ne me permet pas, soit de les 
rapporter à une espèce connue, soit de les décrire comme espèce 
nouvelle. Le premier se rapproche beaucoup du Cyphosoma 
Amaudi par ses tubercules diminuant rapidement de volume • 
au-dessus de Tambitus et par la granulation fine et serrée re- 
couvrant la zone miliaire assez large qui sépare les deux rangées 
de tubercules ; il m'a paru cependant s'en distinguer par ses 
tubercules moins fins, moins nombreux et plus espacés à la 
face supérieure. Il est possible que ce soit une variété du Cypho- 
soma Amaudi; j'attendrai néanmoins, pour me prononcer, la 
découverte d'un exemplaire plus complet et mieux conservé. 

Le Cyphosoma Amatuli n'est pas très-rare dans l'étage séno- 
nien inférieur de la Charente; il a été recueilli par M. Arnaud 
à Chamant, associé à VOstrea vesicularis. 

Le second échantillon est plus complet, mais tellement em- 
pâté, qu'il est difficile d'en préciser les caractères. Sa taille et 
sa forme générale, la disposition de ses tubercules, son péri- 
stome s'ouvrant dans une dépression profonde de la face infé- 
rieure, lui donnent quelque ressemblance avec le Cyphosoma 
perfectum; mais quant à présent il n'est pas possible de l'y 
réunir d'une manière positive. 

Le Cyphosoma perfectum est rare et provient de l'étage sé- 
noDÎen inférieur de la Sarthe et d'Eure-et-Loir. 

2. MiCROPsis Desori, Cotteau, 4856. 

MiCROPSis Ubsori, Leymerie et Cotteau, Cotai, des Échin. foss. des Pyrénées 

(BuU. Soc. géol de France, ±^ sér., 1856, t. XHI, p. 326). 
MicROPSis Desori, Échin. foss. des Pyrénées, 1863, p. 48 (extrait du Congrès 

scientifique de Bordeaux). 

Cette espèce a été décrite et figurée avec détail dans la 
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Paléontologie française (Terrain crétacé) ^ t, VII, p. 699, 
pi. 1174, et il nous paraît tout à fait inutile d'y revenir ici. Je 
ne connais aucun autre exemplaire que l'échantillon unique qui 
. a servi de type à Tespèce. 

Localité. — Mai^oulas (Haute-Garonne). -^Très-rare. — 
Coll. Leyuïerie. 

3. MiCROPsis MiCROSTOMA, Gotlcau, 1863. 

EciKNus MICROSTOMA, Leyiiierie et CoUeau, Cotai, des Échin. foss. d$$ Pyrénéei 
(BulL Soc. géoL de France, 2« sér., 185G, t. XIII, p. 327). 

MicROPSis MicnosTOMA, Cotteau, Échin. foss, des Pyrénées, p. 19 (extrait du 
Congrès scientifique de Bordeaux, 1863, t. III, p. 179). 

Nous renvoyons également, pour la description et la figure 
de cette espèce, à ]di Paléontologie française {Terrain crétacé), 
t. VII, p. 702, pi. 1173. Je n'ai aucune modification à apporter 
aux détails précédemment donnés sur cette espèce. 

Localité. — Bouzin (Haute-Garonne). — Très-rare. — 
Coll. Leymerie, Matheron; coll. de la Sorbonne. 

4. MiCROPSis Leymeriei, Colteau, 1863. 

EcHiNOPSis LsYMeniEi, Leymerie et Gottcau, Catal, des ÉcMn. fo$s. des Pyrénées 
(BulL Soc. géol. de France, 2« sér., 1856, t. XIll, p. 326). 

MiCROPSis Leymeriei, Cotteau, Échin. foss. des Pyrénées, p. 18 (extrait du 
Congrès scientifique de Bordeaux, 1863, t. III, p. 178). 

Cette espèce, comme les précédentes, a été décrite et figurée 
dans la Paléontologie française (Terrain crétacé), t. VII, p. 704, 
pi. 1173, et je ne puis que renvoyer à la description et aux 
figures que j'ai données dans cet ouvrage. 

Localités. — Marsoulas, Belbèze (Haute-Garonne) ; Morère 
près Cerisols (Ariége). — Assez abondant. — Coll. Leymerie, 
Pégot; ma collection. 
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5. Salenia granulosa, Forbes, 1851. 

(PI. 4, fig. 7-9.) 

Salenia chanulosa, Cotteau, Paléontologie française (Terrain crétacé), 1861, 
t. VJI, p. f67, pi. 1039, fig. 6-21 . 

Je n'hésite pas à réunir au Salenia granulosa^ Forbes, un 
petit exemplaire de Salenia que nous a communiqué M. Peron. 
Comme dans le type, les aires ambulacraires sont garnies de 
deux rangées de petits granules un peu plus développés à la 
face supérieure qu'au-dessus de Tambitus, et accompagnés de 
petites verrues fines, éparses, inégales, remplissant le milieu 
de l'aire ambulacraire et se prolongeant horizontalement entre 
les granules. 

L'appareil apical, de même aspect que celui du Salenia gra- 
nulosa, est très-développé et occupe, à en juger par les plaques 
qui existent encore, une grande partie de la face supérieure. 
Les plaques génitales et ocellaires, peu épaisses, sont, sur cer- 
tains points, recouvertes de petites côtes granuleuses et sub- 
flexueuses. La suture de ces plaques est lisse et ne présente 
aucune des impressions plus ou moins profondes qui se re- 
trouvent chez la plupart des autres Salenia. Un des caractères 
particuliers de cette espèce, et qui se reproduit dans l'exem- 
plaire de M. Peron, c'est qu'au premier coup d'œil l'appareil 
apical, en raison de son peu d'épaisseur et de son grand déve^ 
loppement, ne se distingue pas très-nettement du reste du test. 
Sur les côtés qui correspondent aux aires interambulacraires, 
la limite externe des plaques génitales échappe d'autant plus 
facilement à la première vue, que leurs ornements ressemblent 
davantage à la granulation qui garnit cette partie du test. 

Localité. — Le Tuco près Caseneuve. — Très-rare. — 
Coll. Peron. 

Autres localités que la colonie. — Étage sénonien du 
nord de la France et de l'Angleterre. 
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6. ECHINOGONUS. 

M. Peron a recueilli à Salies, dans le chemin de Betchat 
(Haute*Garonne), un peu au-dessous des assises à Micraster 
tercensiSy un certain nombre d'exemplaires d'un petit EchifUh- 
conus qui, par sa taille, sa forme un peu allongée, sa face supé- 
rieure subhémisphérique, ses tubercules apparents surtout 
à la face inférieure, son péristome arrondi, central, à fleur de 
test, paraît se rapprocher de VEchinoconus minimus de Villa- 
grains (Gironde). Malheureusement tous les échantillons re- 
cueillis par M. Peron sont brisés, écrasés, très-frustes, et il 
n'est pas possible d'établir, quant à présent, d'une manière 
certaine, leur identité spécifique, 

7. EcHiNOBRissus Leymeriei, Cotteau, 1863. 

(PI. 4, fig. 10-12.) 

EciiiNOBiNUS Letmeriei, Échin. foss, des Pyrénées, p. 43 (extrait du Congrès 
scientifique de Bordeaux, 1863, t. HI, p. 203). 

Je ne connais de cette espèce qu'un exemplaire très-incom- 
plet ; cependant sa forme générale et sa face inférieure forte- 
ment pulvinée le distinguent suffisamment de ses congénères, 
et j'ai cru devoir, dans mes Échinides des Pyrénées j en faire le 
type d'une espèce nouvelle dont voici la diagnose : 

Espèce de taille moyenne, un peu plus longue que large, 
médiocrement renflée, arrondie en avant, déclive et subtronquée 
en arrière, fortement pulvinée en dessous. Sommet ambu- 
lacraire excentrique en avant. Tubercules serrés, inégaux, 
apparents surtout à la face inférieure. Péristome légèrement 
excentrique, pentagonal, entouré d'un floscelle rudimentaire. 
Périprocte s'ouvrant au sommet de la face postérieure dans un 
sillon étroit. 

Localité. — Belbèze (Haute-Garonne). — Très-rare. — 
Coll. Leymerie. 
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8. EcHiNOLAMPAs MiCHELiM, Cotteau, 1877. 

(PI. 5, fig. 13.) 

Amblypygcs Micheltni, Leymerie et Gotteau, Cotai, des Échin, foss. des 

Pyrénées {Bull. Soc. géol. de France y 2* sér., 1856, l. XIII, p. 335). 
Amblypygus Micheuni, Desor, Synops, des Échin. foss., 1857, p. 252. 
Amblypygus Michelini, Gotteau, Note sur les Échinides recueillis en Espagne 

par MM. de Vemeuil, Triger et Collomb (BuU. Soc. géol. de France, 2* sér., 

1860, t. XVII, p. 372). 
Amblypygus Michelini, Gotteau, Échin. foss. des Pyrénées, 1863, p. 110 

(extrait du Congrès scientifique de Bordeaux). 

Modèle en plâtre : y, S. 

Nous rapportons à cette espèce, considérée jusqu'ici comme 
exclusivement éocène, un échantillon recueilli par M. Peron 
à Ausseing, dans la colonie garumnienne. Bien qu'à l'état de 
moule intérieur, l'exemplaire de M. Peron est parfaitement 
reconnaissable à sa taille, à sa forme oblongue, à sa face supé- 
rieure subconique, à sa face inférieure un peu déprimée au 
milieu, subpulvinée, épaisse et arrondie sur les bords, à ses 
aires ambulacraires étroites, très-ouvertes à leurs extrémités, 
à son péristome central, transversal, subpentagonal, à son péri- 
procte rapproché du bord, elliptique, peu développé. 

Ses dimensions sont plus fortes que celles de l'exemplaire 
déjà décrit et figuré. 

Hauteur, 34 millim.; diamètre antéro-postérieur, 75 millim.; 
diamètre transversal, 68 millim. 

L'échantillon de M. Peron, remarquable par son péristome 
subpentagonal, très-visible sur le moule intérieur, nous a en- 
gagé à retirer cette espèce des Amblypygus pour la réunir aux 
Eckinolampas, dont elle présente, du reste, la physionomie 
générale. Déjà, en 1866, dans nos Échinides des Pyrénées, en 
raison de la position de son périprocte rapproché du bord, nous 
n'avions laissé cette espèce qu'avec beaucoup d'hésitation parmi 
les Amblypygus é 

Localité. — - Ausseing (Haute-Garonne). — Rare. — ColL 
Leymerie, Peron. 
Il parait à peu près certain que celte espèce^ dont le genre 
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est essentiellement tertiaire, se rencontre à la fois dans la 
colonie de M. Léymerie et dans le terrain éocène. — Environs 
de Saint-Michel et de Tapiau, Borde-Neuve, à la base du mont 
Saboth (Uaute-Giu onne) ; entre Moesta et Salando, province 
d'Alava (Espagne) • 

9. Eghinanthus suBMTUiNDUS Dcsor, 1857. 

Pygorhynchus SUBR0TUNDL5, 1.eymorie et CaUeM» CataL des Échin. fass, des 
Pyrénées (Bull. Soc, gèol. de France, 2« sér., 1856» U XIII, p. 334). 

EciiiNANTiits suonoTUNDUs, Dcsor, Synops. des Échin. /bts»» 1857, p. !^J3. 

EciiiNANTiiLS SUBROTUNDUS, d'Arclliac, Note sur les foss. recueittis par M. Pouech 
(Bull. Soc. géoL de France, 2* sér., 1859, p. 798 el 807). 

EciiiNANTiius SUBROTUNDUS, Cotteau, ÉcMn. foss. des Pyrénées, 1863, p. 91 
(extrait du Congrès scientifique de Bordeaux). 

Nous ne reviendrons pas sur la description de cette espèce 
figurée dans nos Échinides des Pyrénées , et considérée jus- 
qu'ici comme exclusivement éocène. M. Léymerie nous écrit 
qu'il résulte de ses observations qneV Echinanlhus subroluiidusy 
tout en appartenant au terrain éocène, fait également partie, 
comme YEchinolampas Michelinij de la faune coloniale. 

Localités. — Martres, Saint-Marcel (Haute-Garonne); 
Sabarat, Camarade, le Mas d'Azil, massif de la Grotte (Ariége). 
— Assez abondant. — Coll. Léymerie. 

10. EcHiNocoRYS sEMiGLOBUs (Lam.), Colteau, 4877. 

(PL 5, fig. 14-18.) 

Ananchytes SEMIGLOBUS, Lamarck, Animaux sans vertèfn^es, 1816, t. III, p. 27. 
Anvnciiytes SEMIGLOBUS, Agassiz et Desor, Catal. rais* des Échin., 18i7, 

p. 136. 
EciiiNOCORYS vuLGARis (pars), Léymerie et Colleau, Catal des Échin. des 

Pyrénées {Bull. Soc. géol. de France, 1856, t. IX, p. 352). 
EciiiNOCORYS VULGARIS (pars), Colteau, Échin. foss. des Pyrénées^ 1863, p. 15 

(extrait du Congrès scientifique de Bordeaux). 

Modèle en plâtre : A, 58. 

Espèce de taille variable, ovale, surbaissée, arrondie en 
avant, subacuminée en arrière; face supérieure haute, renflée, 
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subconique, plus ou moins earénée dans la région postérieure ; 
face inférieure presque plane, élargie et un peu arrondie sur les 
bords. Sommet arabulacraire légèrement excentrique en avant. 
Aires ambulacraires aiguës au sommet, s'élargissant un peu 
au fur et à mesure qu'elles se rapprochent de l'ambitus, con- 
vergeant en ligne droite du sommet au pcristome. Zones pori- 
fôres formées de pores apétaloïdes, serrés et horizontaux à la 
face supérieure, s'espaçant et devenant plus obliques au-dessus 
de l'ambitus, placés à peu près au milieu des plaques ambu- 
lacraires, très-petits et Irès-espacés à la face inférieure, et telle- 
ment rapprochés qu'ils paraissent se confondre. Les plaques 
ambulacraires et interambulacraires sont légèrement bombées 
et donnent le plus souvent au test un aspect subtuberculeux et 
sillonné. Tubercules petits, rares, espacés à la face supérieure, 
plus serrés et plus nombreux dans la région inframai^inale. 
Les scrobicules qui les entourent sont partout à fleur du test. 
Granulation intermédiaire fine, serrée, abondante. Péristome 
transverealement allongé, un peu éloigné du bord. Périprocte 
inframarginal, arrondi. Appareil apical allongé. 

Exemplaire de taille moyenne : hauteur, 35 millim.; dia- 
mètre anléro-postérieur, 68 millim.; diamètre transversal, 
55 millim. 

Rapports et Différences. — Les échantillons d'Echino- 
corys que nous rapportons aujourd'hui à VEchinocort/s scmi-- 
globm ont longtemps été considérés par nous comme une simple 
variété de VEchin. viUgaris. 

Les nombreux exemplaires que nous avons sous les yeux et 
que nous venons d'étudier nous engagent à revenir sur cette 
opinion ; ils nous paraissent se distinguer du type, sinon par 
des caractères spécifiques très-importants, du moins par des 
différences constantes et qui persistent, malgré la variabilité 
de leur taille. Nous les avons réunis à V Echinocorys semiglobus 
{Aiumchyles, Lam.), espèce établie par Lamarck en 4816, 
maintenue par MM. Agassiz et Desor dans le Catalogue raisonné 
de 1847, et abandonnée depuis par les autres auteurs. La 
diagnose de quelques lignes qui accompagne, dans le Catalogue 
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raisonné, la mention de cette espèce, le moule en plâtre R. 58, 
auquel se rapporte cette diagnose, et l'indication des localités, 
ne nous laissent aucun doute sur le rapprochement que nous 
établissons. 

VEchinocorys semiglobus sera toujours reconnaissable à sa 
forme surbaissée, à sa face supérieure légèrement conique, 
arrondie en avant, subacuminée en arrière , à sa face inférieure 
plane et élargie. Cette espèce rappelle un peu VEchinocorys 
corculum {AnanchyteSy Gold.), mais elle s'en distingue par sa 
taille souvent beaucoup plus forte, sa face inférieure moins 
élargie , ses plaques ambulacraires plus étroites et plus nom- 
breuses et ses pores placés au milieu des plaques et non à la 
partie tout à fait supérieure. 

D'Orbigny considère VEchinocorys semiglobus comme syno- 
nyme de VEchin. papillosus {Echinocorytes minor var. papil- 
lostty Lecke) ; ce rapprochement est trop incertain pour que 
nous ayons cru devoir l'adopter : les deux figures données par 
Lecke représentent un moule siliceux qui peut appartenir aussi 
bien à VEchinocorys corculum^ ou toute autre espèce à'Echino- 
corysy qu'à celle qui nous occupe. Quant à la description de 
d'Orbigny, elle s'applique, ainsi que ses figures, à VEchinocorys 
corculum et à certaines variétés de petite taille de VEchin. 
vulgaris. 

Localités. — Saint-Marcet, leTuco près Caseneuve (Haute- 
Garonne). — Abondant.— Coll. Leymerie, de la Sorbonne, 
Peron; ma collection. 

Localités autres que la colonie. — Tercis, Bédat 
(Landes); île de Sulton, Herfœlge (Danemark); sables de 
Stada (Suède). 

il. Off aster pilula, Desor, 1857. 

CarDIAster pilula, Leymerie et CoUeaii, CataL des Échin. fo$s. des Pyrétues 
{BulL Soc. géoL de France, 2« sér., 1856, t. XIII, p. 322). 

Offaster pilula, Cotteau, Échin. foss. dês PyrénéeSt ^^63, p. 49 (dxtfait du 
Congres scientifique de Bordeaux). 

L'exemplaire unique recueilli par M. Leymerie^ malgré sa 
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taille un peu forte, me parait se rapporter, sans aucun doute, 
à VOffaster pilula^ Desor. L'échantillon est un peu usé,. et la 
fasciole qui circonscrit Tambitus n'est pas apparente. 

Localité. — Boussens (Haute-Garonne). — Très-rare. — 
Coll. Leyinerie. 

Localités autres que la colonie. — Partout caracté- 
ristique de la craie sénonienne. 

12. Hemiaster nasutulus, Sorignet, 1850. 

(PI. 6, fig. 19-20.) 

Hemiasteh punctatus, Leymerie et Cotteau, Cotai, des Échin. foss. des Pure' 
nées {BuU. Soc. géoL de France, ^ sér., 1856, t. XllI, p. 3i^). 

Hemuster nasutulus, Cotteau, Échin. foss, des Pyrénées^ 18G3, p. 00 (extrait 
da Congrès scientifique de Bordeaux). 

Les échantillons d'Hemiaster que j'ai réunis à cette espèce 
présentent bien les caractères du type et seront toujours par- 
faitement reconnaissables : à leur forme un peu oblongue, 
épaisse et renflée ; à leur face postérieure relativement élevée 
et tronquée verticalement; à leur sommet excentrique en ar- 
rière; à leur sillon antérieur étroit et peu profond à la face 
supérieure, tout à fait nul vers l'ambitus et en avant du péri* 
stome; à leurs aires ambulacraires étroites, à peine excavées, 
inégales, les antérieures beaucoup plus longues que les autres ; 
à leur péristome labié, semi-circulaire et un peu éloigné du 
bord. 

Cette espèce est en général de petite taille. Plusieurs des 
exemplaires qu'on rencontre dans la colonie garumnienne at- 
teignent un développement exceptionnel, et au premier abord 
on pourrait croire qu'ils constituent une espèce distincte ; mais 
leurs caractères sont les mêmes que ceux des exemplaires plus 
petits, et ils s'y relient par des passages insensibles. 

Localités. — Marsoulas, Saint-Marcet, le Tuco, Ausseing 
(Haute-Garonne). — Abondant. — Coll. Leymerie, de la Sor- 
bonne, Peroti ; ma collection. 

ANN. se. GKOL. IX. 5. — ART. N« 1. 
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LoGAUTÉs AUTRES QUE LA COLONIE. — Fécamp, Tancar- 
ville (Seine-Inférieure); Vernonnet, Petit Ândelys (Eure); 
Joigny, Rosoy, Saint-Julien du Sault (Yonne) ; Vendôme (Loir- 
et-Cher) ; environs de Tours (Indre-et-Loire) ; Royan, Laval- 
lette, Talmont, etc. (Charente-Inférieure) ; Sainte-Meme (Dor- 
dogne) ; Villagrains (Gironde) ; le Grand-Peyrou, près de Mar- 
tigues (Bouches-du-Rhône) ; craie de Gensac (M. Leymerie). 

13. Hemiaster canaliculatus, GotteaUy 1856. 

(PI. 6, ûg. 21-25.) 

Hemiaster canaliculatus, Leymerie et Cotteau, CatiU. des Échin. fos$. des 
Pyrénées {Bull. Soc. géol. de France, 2« sér., 1856, t. XIÏI, p. 544). 

Periaster canauculatus, Desor, Synops. des Êchin. foss.y 1858, p. 386). 

Hemiaster canauculatus, Cotteau, Échin. foss. des Pyrénées, 1863, p. 116 
(extrait du Congrès scientifique de Bordeaux). 

Espèce de taille moyenne, cordiforme, légèrement hexago- 
nale, subanguleuse et très-échancrée en avant, subacuminée 
en arrière. Face supérieure obliquement déclive, carénée et 
très-élevée en arrière, ayant sa plus grande hauteur dans 
la région postérieure; face inférieure presque plane, laiçe, un 
peu arrondie sur les bords, légèrement bombée au milieu; 
face postérieure courte, tronquée presque verticalement. Som- 
met ambulacraire un peu excentrique eh avant. Sillon antérieur 
étroit, profond, échancrant fortement Tanibitus, très-appai'ent 
depuis le sommet jusqu'au péristome. Aire ambulacraire im- 
paire droite, formée de pores petits, subvirgulaires, rapprochés 
les uns des autres. Aires ambulacraires paires très-excavées, 
subflexueuses, inégales, les antérieures plus longues que les 
autres. Zones porifères composées de pores allongés et trans- 
verses, plus larges que la zone interporifèi^, qui paraît lisse. 
Aires interambulacraires étroites, saillantes et resserrées près 
du sommet. Tubercules petits à la face supérieure, beaucoup 
plus développés et plus nombreux dans la région inframar- 
ginale. Péristome semi-circulaire, labié, s'ouvrant à peu de 
distance du bord. Përiprocte ovale, peu élevé, placé à la base 
de la carène postérieure, au somnjet d'une area subdéprimée 
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et vaguement ciixonscrile. Fasciole péripétale paraissant peu 
flexueuse. 

Hauteur, 20 millim.; diamètre antéro-postérieur, 46 millim. ; 
diamètre transversal, 27 millim. 

Individu jeune : hauteur, 16 millim.; diamètre antéro- 
postérieur, 22 millim.; diamètre transversal, 21 millim. 

Rapports et Différences. — Cette espèce me paraît con- 
stituer un type distinct. Bien que voisine, par sa forme générale, 
de VHemiasler Vemeuiliy elle s'en distingue par son ambitus 
plus anguleux; par sa face supérieure plus sensiblement déclive 
en avant, plus élevée et plus fortement carénée en arrière ; son 
sillon antérieur plus profond, plus étroit, moins évasé vers 
l'ambitus ; ses aires ambulacraires postérieures plus courtes et 
plus arrondies. 

C'est à tort que M. Desor a placé cette espèce dans le genre 
Periaster; nous avons sous les yeux un assez grand nombre 
d'échantillons, mais chez aucun d'eux nous n'avons vu les traces 
de la fasciole oblique et sous-anale qui caractérise le genre. 

Localités. — Le Tuco, près de Caseneuve; Ausseing (Haute- 
Garonne). — Assez commun. — Coll. Leymerie, de la Sorbonne, 
Peron. 

14. Sghizaster antiquus, Gotteau, 1877. 

(PI. 6, flg. 46-28.) 

Espèce de taille moyenne, subcordiforme, un peu ramassée, 
arrondie et fortement échancrée en avant, étroite et subacu- 
minée en arrière. Face supérieure oblique, très-dcclive, carénée 
dans la région postérieure, ayant sa plus grande hauteur en 
arrière du sommet apical ; face postérieure tronquée, verticale, 
saillante au-dessus du périprocte, très-évidée au milieu ; face 
inférieure bombée, presque convexe, surtout dans la région qui 
correspond à l'aire interambulacraire impaire. Sommet apical 
très-excentrique en arrière. Sillon antérieur large, profond, 
caréné sur les bords, se rétrécissant un peu au-dessus de l'am- 
bitus qu'il entame fortement, s'atténuant près du péristome. 
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Aire ambulacraire impaire droite, différente des autres; aires 
ambulacraires paires flexueuses, étroites, profondément exca- 
vées, les antérieures beaucoup plus longues que les autres. 
Aires interambulacraires saillantes et resserrées aux approches 
du sommet. Tubercules partout abondants, très-inégaux à la 
face supérieure, plus gros et plus espacés à la face inférieure. 
Péristome étroit, semi-circulaire, assez rapproché du bord, 
recouvert par une lèvre saillante. Périprocte allongé placé au 
sommet de Tévidement de la face postérieure. Fascioles visibles 
seulement par places. 

Hauteur, 35 millim.; diamètre antéro-postérieur, 40 millim.; 
diamètre transversal , 44 milli m . 

Rapports et Différences. — C'est la première fois que 
nous signalons l'existence du genre Schizaster dans le terrain 
crétacé. Nous ne connaissons encore qu'un seul exemplaire; 
mais sa forme générale, renflée et acuminée en arrière, forte- 
ment déclive en avant, son sommet apical très-excentrique, 
son sillon antérieur large et profond, ses aires ambulacraires 
flexueuses et très-excavées, son périprocte s'ouvrant dans un 
évidement de la face postérieure, sa face inférieure bombée, la 
disposition de sa fasciole, ne laissent aucun doute sur la place 
générique que nous lui donnons. C'est l'espèce la plus ancienne 
du genre, et elle pourrait lui servir de type , tant ses caractères 
sont nettement tranchés. Voisine, par sa forme et son aspect 
général, du Schizaster vicinalis, d'Archiac, du terrain nummu- 
litique de Biarritz, elle s'en distingue par sa forme plus ra- 
massée et plus élevée, par son sillon antérieur moins large, son 
sommet plus excentrique en arrière, ses aires ambulacraires 
plus écartées, sa face inférieure plus bombée, et sa face posté- 
rieure plus évidée. 

Localité. — Le Tuco, près de Caseneuve (Haute-Garonne). 
— Très-rare. — Coll. ddM. Hébert. 
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15. MiGRASTER TERCENSis, Cotteau, 1863, 

(Pi. 7, fig. 29-32.) 

Migràster brevis (non Desor), Leymerie et Gotteau, Cotai, des Échin. des 
Pyrénées {Bull. Sac. géol. de France, 2* sér., 1856, t. XIU, p. 346). 

MiCRASTER COR TESTUDiNARiUM (pars), Gotteau, ^cAtfi. foss. des PyrénéeSj 
1863, p. 55. 

MiCBASTBR TERCENSis, Gotteau, Échùi. foss. des Pyrénées, 1863, p. 56. 

Espèce de grande taille, courte, subcordîforme, plus large 
que longue, très-légèrement échancrée en avant. Face supé- 
rieure haute, renflée, arrondie sur les bords ; face postérieure 
subtronquée, verticale; face inférieure fortement convexe. 
Sommet ambulacraire un peu excentrique en avant. Sillon an* 
teneur étroit et assez pirofond à la face supérieure, s'élargissant 
et s'atténuant vers Tambitus, se prolongeant jusqu'au péri- 
stome. Aire ambulacraire impaire courte, plus étroite et moins 
creusée que les autres, formée de pores presque aussi appa- 
rents, mais moins écartés. Aires ambulacraires paires très-pro- 
fondément excavées, à* parois presque verticales, droites, 
inégales; les antérieures plus longues et très-écartées, les 
postérieures un peu plus courtes et formant un angle presque 
aigu. La zone interporifère est granuleuse, et chaque plaque 
présente entre les paires de pores une rangée très-distincte 
de granules relativement assez développés. Tubercules petits 
et espacés à la face supérieure, plus abondants, plus serrés et 
plus développés dans la région infra-mai^inale. Granulation 
intermédiaire très-fine et très-homogène, laissant lisse le scro- 
bicule peu déprimé qui entoure chaque petit tubercule. Péri- 
stome peu développé, enfoncé, semi-circulaire, éloigné du 
bord. Périprocte arrondi, s'ouvrant au sommet de la face 
postérieure. 

Exemplaire de taille moyenne : hauteur, 45 millim.; dia- 
mètre antéro-postérieur, 53 millim.; diamètre transversal, 
57 millim. 

Rapports et Différences. — Cette espèce, que j'ai décrite 
pour la première fois en 1863 dans mes Études sur les Echi- 
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nides fossiles des Pyrénées, sous le nom de Micraster tercensis, 
d'après des échantillons provenant de Bédat, près de Tercis 
(Landes), se distingue nettement de ses congénères: par sa 
forme courte, renflée en dessus et gibbeuse en dessous; son 
sillon antérieur très-appai^nt près du sommet et s'atténuant 
vers Tambitus; ses aires ambulacraires droites et fortement 
excavées ; son péristome petit, enfoncé et relativement éloigné 
des bords. 

Les exemplaires nombreux et de tailles diverses qu'on ren- 
contre à Tuco, près de Caseneuve, nous avaient, dans l'origine, 
paru appartenir à certaines variétés du Micraster cor testudi- 
nariuniy ou plutôt du Micraster brevis. Aujourd'hui, je n'hésite 
plus à réunir ces échantillons au Micraster tercemis, dont ils 
présentent non-seulement la physionomie générale, mais encore 
tous les caractères de détails. 

Localités. — Le Tuco, près de Caseneuve ; Âusseing, etc. 
— Très-abondant. — Coll. de la Sorbonne, coll. Leymerie, 
Peron; ma collection. 

Localité en dehors de la colonie. — Bédat, près de Tercis 
(Landes). 

16. Cyglaster coLONiiE, Gotteau, 1877. 

(PI. 7, fig. 33-34.) 

Espèce de taille moyenne, allongée, arrondie en avant, sub- 
acuminée et verticalement tronquée en arrière. Face supérieure 
médiocrement renflée, déclive dans la région antérieure, ayant 
sa plus grande épaisseur à l'extrémité de la région postérieure ; 
face inférieure déprimée en avant, très-renflée en arrière. 
Sommet ambulacraire subcentral. Sillon antérieur droit, appa- 
rent à la face supérieure, tout à fait nul vers Tambitus et aux 
approches du péristome. Aire ambulacraire impaire formée de 
pores petits, simples, séparés par un renflement granuliforme, 
et disposés par paires obUques qui s'espacent au fur et à 
mesure qu'elles s'éloignent du sommet. Aires ambulacraires 
paires courtes, excavées, peu flexueuses, inégales, les posté- 
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rieures un peu moins longues que les autres. Zones porif&res 
plus larges que la zone lisse ou fînemenl granuleuse qui les 
sépare, composées de pores allongés et transverses. Tuber- 
cules inégaux, épars, peu apparents à la face supérieure, plus 
gros et plus serrés dans la région marginale. Péristome semi- 
circulaire, étroit, labié, assez éloigné du bord. Périprocte 
ovale, s'ouvrant au sommet de la face postérieure. Fasciolc 
péripétale et fasciole sous-anale visibles par places. 

Hauteur, 24 millim.; diamètre antéro-postérieur, 43 millim.; 
diamètre transversal, 38 millim. 

Rapports et Différences. — Cette espèce offre beaucoup 
de rapports avec le Cyclaster integer ; elle nous a paru cepen- 
dant s'en distinguer par sa forme générale plus déclive en 
avant, plus haute et plus renflée en arrière; son sillon antérieur 
plus apparent ; ses aires ambulacraires plus développées, plus 
excavées et formées de zones porifères plus larges; sa face 
inférieure plus renflée dans la région postérieure, son sillon 
antérieur tout à fait nul à l'ambitus. 

Localité. — Le Tuco, près de Caseneuve (Haute-^ai^onne) . 
— Rare. — Coll. Hébert, Peron. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 4. 

I*i?- i. Cyphosoma pseudomagnificum, de )a collection de M. Leymerie, vu 
sur la face supérieure. 

Fig. 2. Face inférieure. 

Fig. 3. Portion supérieure de Taire ambulacraire, grossie. 

Fig. L Autre exemplaire de la collection de M. Peroo, vu de côté. 

Fig. 5. Face supérieure. 

Fig. 6. Face inférieure. 

Fig. 7. Salenia granulosa^ de la collection de M. Peron, vu de profil. 

Fig. 8. Face supérieure. 

Fig. 9. Face supérieure grossie. 

Fig. 10. EehinoMssus Leumerieit de la coUectioD de M. Leyroene^ vu de côté. 

Fig. 11. Face supérieure. 

Fig. 12. Face inférieure i 
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PLANCHE 5. 

Fig. 13. Echinolampas Miehelini, de la collection de M. Peron, va de côté. 

Fig. 14. Echinocorys semiglobus, de la collection de M. Hébert, tu de côté. 

Fig. 15. Face supérieure. 

Fig. 16. Face inférieure. 

Fig. 17. Portion supérieure de l'aire ambulacraire, grossie. 

Fig. 18. Appareil apical, grossi. 

PLANCHE 6. 

Fig. 19. Hemiasternasutuluêi variété allongée, de la collection de M. Leymerie, 
▼u sur la face supérieure. 

Fig. 20. Individu de petite taille, de la collection de M. Peron, tu sur la face 
supérieure. 

Fig. 21. Hemiaster canaliculatuSi de la collection de la Soribonne, vu de cAté. 

Fig. 22. Face supérieure. 

Fig. 23. Face inférieure. 

Fig. 24. Aire ambulacraire antérieure et aire ambulacraire paire, grossies. 

Fig. 25. Individu de petite taille, de la collection de M. Peron, vu de côté. 

Fig. 26. Schizaster antiquus, de la collection de M. Hébert, vu de côté. 

Fig. 27. Face supérieure. 

Fig. 28. Face inférieure. 

PLANCHE 7. 

Figi 29. Micraster tercensU de petite taille, de la collection de la Sorbonne, 
vu de côté. 

Fig. 30. Face supérieure. 

Fig. 31. Individu de grande taille, de la collection de la Sorbonne, vu sur la 
face supérieure. 

Fig. 32. Plaques ambulacraires grossies. 

Fig. 33. Cyclaster coUmimy de la collection de la Sorbonne, vu de côté. 

Fig. 34. Face supérieure. 
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OBSERVATIONS 



SUR 



LE MÉMOIRE DE M. A. LEYMERIE 

inliliild 

MÉMOIRE SUR LE TYPE GARUMNIEN 

Par m. HÉBEBT. 



Le mémoire de M. Leyraerie inséré dans ce volume ren- 
ferme quelques remarques auxquelles je suis obligé de ré- 
pondre. 

Quoi qu'en dise mon savant collègue, j'ai étudié avec beau- 
coup de soin, et sur place, les relations stratigraphiques des 
diverses assises décrites dans son mémoire, et je ne suis 
nullement en désaccord avec lui sur leurs positions relatives. 
L'exactitude de sa description et le mérite qu'il a eu de faire 
connaître le premier un groupe de couches qui jusqu'alors 
avait échappé aux investigations des géologues, assuraient à ce 
travail un accueil empressé dans nos Annales. Mais l'accord 
cesse lorsqu'il s'agit de fixer la place de ce groupe dans la série 
crétacée. 

J'ai étudié cette série dans presque tous les points de l'Europe 
où elle existe, et nulle part je n'ai rien vu que je puisse syn- 
chroniser d'une manière certaine avec les couches garum- 
niennes. 

Je ne saurais admettre, comme M. Leymerie, l'identité des 
calcaires à Hemipnetistes pyrenaicus, qui renferment VOstrea 
CMumba (var. major) et d'autres fossiles turoniens, avec la 
craie de Maestricht, dont les Gastéropodes, par exemple, ont 
tant d'analogie avec la faune tertiaire. 
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11 m'est également impossible, dans l'état actuel de nos 
connaissances, de placer plus haut encore la colonie à 
Micrasterj dont la faune est, d'après M, Leymerie lui-même, 
en partie turonienne, et que je considère comme correspondant 
à l'une des couches de la craie de Tercis. Il est vrai que 
M. Leymerie continue à admettre l'existence, dans cette colonie, 
de fossiles tertiaires ; mais je dois dire que cette opinion ne me 
paraît pas suffisamment justifiée. 

Je considère le système garumnien comme postérieur à 
l'étage turonien, mais j'ignore encore la place exacte qu'il doil 
occuper. C'est ce qu'exprime mon tableau de classification, où 
les lignes horizontales, qui établissent les synchronismes, s'ar- 
rêtent devant la colonne des Pyrénées. M. Leymerie, en m'at- 
tribuant des opinions déterminées sur ce sujet, n'a donc pas 
saisi le sens exact de ce tableau. Le nom même d'étage garum- 
nien, essentiellement local, ne pouvait y figurer. Pour l'y intro- 
duire, il faudrait d'abord démontrer que cet étage représente 
une époque distincte, plus récente que l'époque danienne. 



ARTICLE N° 1. 



GÉOLOGIE DE LA CORSE 

Par M. H«IXAliDe, 

Profcv^eur de physique au l.ycéo de Chauibéry. 



I 

HISTORIQUE. 



Plusieurs auteurs se sont déjà occupés de la Corse au point 
de vue géologique. Citons seulement ceux qui ont écrit sur ce 
sujet depuis que cette lie appartient à la France. Peu de temps 
après l'annexion, parut un ouvrage relatif aux productions 
et aux richesses minéralogiques de l'île. L'auteur, Ferrand 
Dupuy (1), la considère comme une province capable de nous 
donner de nombreux produits, soit pour la marbrerie, la métal- 
lurgie, les bois de construction, etc. Il fait en effet l'éloge de 
ses forêts aux Pins gigantesques, formant sur les flancs des 
montagnes de granits et de porphyre; les plus beaux paysages; 
il admire son doux climat, son beau ciel bleu ; il apprécie beau- 
coup ses vins capiteux; il loue la hardiesse de ses montagnards, 
l'agilité de ses petits chevaux, etc. Cependant il déplore, comme 
le fera plus tard Prosper Mérimée, l'affreux vent, dit libeccio; 
les trop nombreux troupeaux de chèvres, invitant le paysan a 
la paresse et empêchant toute nouvelle plantation ; et avant 
tout il regrette la fâcheuse habitude qu'ont les habitants de 
brûler les maquis, pour obtenir, l'année suivante, de l'herbe 
pour leurs chèvres ou dans le but d'y faire une récolte de 
céréales. 

En 1783, Barrai (2) publiait une histoire naturelle de l'île de 
Corse. Dans cet ouvrage il s'attacha surtout à l'étude des roches 

(i) Ferrand Dupuy, conseiller de confiance de la maison de Nassau, 1776. 
(2) Barrai, Mémoire sur V histoire naturelle de VUe de Corse, 1783. 
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de l'île et principalement du Niolo, qu'il appela un laboratoire 
naturel de minéralogie. 

En 1807, Rampasse (4) découvrait la brèche osseuse des 
environs de Bastia, au lieu dit // Forcone. 

De 1820 à 1824, Gueymard fut envoyé en mission à l'effet 
d'étudier les ressources minéralogiques de la Corse. Accom- 
pagné d'un maître mineur et de plusieurs ouvriers, cet ingé- 
nieur y fit de nombreuses courses qu'il a résumées dans un 
rapport déposé aux archives d'Ajaccio. Un extrait a paru dans 
les Annales des mines (2). Gueymard a signalé avec le plus 
grand soin tant les assises sédimentaires que les roches érup- 
tives qu'il a rencontrées; mais il n'a pas cherché à déterminer 
les rapports qui existent entre elles, au point de vue de leur âge 
et de leur stratigraphie. 

En 1834, J. Reynaud (3) a donné, dans lesMétnoires de la 
Société géologique, une description des terrains tertiaires de 
Saint-Florent et de Bonifacîo. Il conclut à l'identité des ter- 
rains, mais en ne s'appuyant que sur les caractères minéralo- 
giques de la roche. De plus, il regarda comme tertiaires les 
monts Alla-Mazzola et la côte ouest du golfe de Saint-Florent, 
ce qui n'est pas. Avec la Carte géologique de la France de 
MM. Élîe de Beaumont et Dufrénoy, parut celle de la Corse. 
Pour ces géologues, toute la côte occidentale est formée de 
roches granitiques, et les terrains sédimentaires qui sont à Test 
de la chaîne primordiale sont considérés comme du crétacé, à 
part les plaines d'Aleria, de Bigugliaet le bassin de Saint-Florent, 
qu'ils ont regardés comme tertiaires et quaternaires. En 1845, 
Pareto (4) fit paraître une carte géologique de la Corse, ainsi 
que quatre coupes. C'est lui qui a signalé pour la première fois les 
terrains à combustibles de la côte occidentale. En 1853, M. Ed. 
Collomb (5) trouva des Nummulites vers le monte Colom- 

(1) Rampasse, Annales du Muséum d'histoire naturelle, t. X, 1807. 

(2) Gueymard, Annales des Mines, 1824. 

(3) J. Reynaud, Mémoires de la Société géologique, 1" série, 1. 1. 

(4) Pareto, Cenni gcognostici sulla Corsica. Milan, 1845. 

(5) Ed. Collomb, Bulletin de la Société géologique de France, 2» série, 1853, 
t. XL 
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bano, au sud-est de Palasca, et en même temps il signala des 
traces de glaciers sur toutes les montagnes élevées de la Corse. 
Quelques années plus tard, Raphaël Pumpelly (1) décrivit des 
stries et des moraines provenant d'anciens glaciers de Paglia 
Orba. En 1868, MM. Pérou et Tabariès de Grandsaignes 
donnèrent la description des terrains tertiaires, principalement 
de Bonifacio (2). M. de Grandsaignes y ajouta celle des terrains 
à combustibles, qu'il appela terrains anthraciteux, ainsi que 
celle d'un tuf quaternaire situé au nord de Gorte, au lieu dit 
Bistuglio; et en même temps il signala les traces de deux 
anciens glaciers dans le massif du monte Ginto. En 1872, 
M. Locard (3) a donné une étude détaillée de la brèche osseuse 
de Bastia. Les fossiles de cette brèche avaient déjà été étudiés 
par Guvier (4) ; puis en 1873 M. Locard publia une liste de 
fossiles des terrains tertiaires moyens de laGorse (5). Enfm, 
en 1875 et 1876, j'ai publié quelques notes sur la géologie de 
la Corse (6). 

Il faudrait encore citer, parmi les auteurs qui ont donné 
quelques détails sur la géologie, la minéralogie ou les antiqui- 
tés de la Corse : Robiquet (1835), qui a résumé ce que l'on 
connaissait à son époque de la géologie de l'Ile; Marmorti, qui 
a fait une géographie de l'Ile et consacré environ dix pages à sa 
partie géologique. Les mémoires ou rapports de MM. les ingé- 
nieurs des mines. L'ouvrage de Scipion Gras sur l'assainisse- 
ment de la côte orientale; l'ouvrage de M. Conte de Grand- 
champ sur un projet de chemin de fer en Corse ; de Prosper 
Mérimée, sur les antiquités de l'île de Corse. La note de 



(1) Raphaël Pumpellj, BuU, Soc. géol. de France, 2* série, t. XVII. 

(2) Tabariès de Graodsaignes, BalL Soc. géol. de France, S"" série, t. XX\ 
et XVI. 

(3) Locard, Brèches osseuses des environs de Bastia {Archives du Muséum 
de Lyon, 1872). 

(4) Gavier, Animaux fossiles, t. IV. 

(5) Locard, BuU. Soc. géol. de France, 3* série, 1873, 1. 1. 

(6) Dieulafait et Hollande, Comptes rendus Acad. des sciences, t. LXXXI, 
p. 506. — Hollande, Bull. Soc. géol. de France, 3» série, t. IV, p. 30. — 
Id., ihid., p. 86. — Id., iMd., p. 431. 
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M. Nicoli (i), sur des haches et des pointes de flèches trouvées 
en Corse, etc. (9). 

Cependant, bien qu'un certain nombre de géologues aient 
eu à s'occuper de la Corse, aucun n'a pu donner une position 
certaine, dans Tordre de la classification, aux terrains sédimen- 
taires de cette île. 

« Rien de variable comme l'aspect minéralogique de la for- 

> mation dont il s'agit. A Corte, ce sont des marbres cristal- 
3> lins, soit à pâte blanchâtre et pénétrée de diallage; au noi-d 

> de Corte, à San-Marcello, au pont du Vecchio, ce sont des 
» schistes ardoisiers susceptibles d'exploitation. Près de Ponte 
» alla Leccia, elle constitue une sorte de calcaire ai^leux gris 
DCt rose, exploité comme pierre d'ornement. Au-dessus de 
ï> Borgo, le terrain est formé de schistes rouges, ailleurs de grès 

> de teintes variables t)u de grauwackes grises avec cailloux de 
j> quartz ; à Brando, de calcaires jaunes bien stratifiés et impré- 
» gnés de concrétions. Si l'on ajoute à cela les dislocations , les 
i> intercalations et les inclinaisons diverses produites par Tap- 
y> parition des matières éruptives, on aura une faible idée des 
» difficultés que l'étude de cette partie des terrains de la Corse 
» présente au géologue. 

» Si la stratigraphie est loin de suffire k débrouiller ce chaos, 
>les caractères présentés par les fossiles font encore plus 
3> défaut. Les seuls qu'on ait trouvés dans les couches rapportées 
» à cette formation sont des Foraminifères qui se rencontrent 
» au nord-ouest (3). > 

Ces fossiles, trouvés par M. Ed. Collomb, ont été déterminés 
par d'Archiac; ce sont : Nummulites Ramondi, Defr., Orbito- 
lites Fortisiif d'Arch., Orbitolites submedia^ d'Arch. 

Dans un ouvrage publié récemment, M. Raulin s'estprime 
de la manière suivante au sujet de la Corse (4) : « La géo- 

(1) Nicoli, Journal du Moniteur des iwMntions, juin 1864 (3< année). 

(2) Filippini, Hiêtoire de la Corte. — L'abbé Ange GaletU, HisMre de la 
Cône. — Alexandre Grassi» rAmcienne Alerta, etc. 

(3) Tabariés de GrandiaigBeB, toc. eU. 

(4) Raulin, ÉlénmU 4ê (fMogie- Bordeanz. 
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> gnosie de la Corse est loin d'être aussi bien connue que celle 
» de la France. Les teintes de la carte, quoique se rapportant à 
» celles des terrains primitif et crétacé, indiquent plutôt une 
» division en roches massives granitiques et porphyriques et 
» en roches stratifiées, probablement de diverses époques, les 
]» deux tiers appartenant aux terrains primitifs et l'autre aux 
» terrains crétacés. ^ 

On le voit, l'étude des terrains sédimentaires de la Corse est 
hérissée de difficultés, et ^i j'ai pu la niener à bonne fin, c'est 
grâce au bienveillant appui de M. Hébert, professeur de géolo- 
gie à la Sorbonne, aux conseils qu'il a bien voulu me donner 
chaque fois qu'une nouvelle difficulté surgissait; à M. Munier- 
Chalmas; à M. Dieulafait, professeur de géologie à la Faculté 
des sciences de Marseille, qui a bien voulu m 'accompagner dans 
plusieurs courses et me prodiguer ses conseils, 'me faire tou- 
cher du doigt et résoudre bon nombre de difficultés par suite 
de sa grande habitude des terrains de montagnes ; à M. Fouqué, 
professeur au Collège de France, qui a bien voulu faire l'ana- 
lyse de plusieurs roches éruptives de la Corse. C'est grâce, 
dis-je, à la bienveillante protection de ces savants géologues 
que, pendant quatre années, j'ai parcouru la Corse dans tous 
les sens, encouragé par eux et soutenu par l'espoir d'arriver à 
connaître le mode de formation, l'âge de ses dépôts sédimen- 
taires; et si cet espoir s'est réalisé, je ne le dois qu'à cette haute 
et bienveillante protection. Qu'il me soit permis de leur adres- 
ser ici mes plus vifs remerclments. 

Le but de ce mémoire est donc d'assigner aux terrains sédi^ 
mentaires de la Corse leur âge réel. 

II 

SITUATION ET OROGRAPHIE DE LA CORSE. 

La Corse, île de la Méditerranée, s'étend de 6" 15' 3" de lon- 
gitude E. à 7" 16', et de 41° 15' 6" de latitude N. jusqu'à 
43M'25". 

On y trouve plusieurs chaînes de montagnes ; les plus élevées 
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sont de roches éruptives. La principale chaîne des monts de la 
Corse est sensiblement dirigée du N. au S., en se coudant à TO. 
pourformer le plateau du Niolo. Elle commence au nord de Boni- 
facio, par les monts de la Trinité et s'élève insensiblement pour 
former les monts Incudine, le monte d'Oro (2391 mètres), 
le monte Rotondo (2625 mètres) (4), et le monte Cinto (2707 
mètres), où elle atteint son maximum d'élévation (2); elle 
forme ensuite le monte Tafonato, le monte Padro (2392 mètres), 
et les monts situés au sud de Belgodere (Balagne). A l'ouest et k 
l'est de cette chaîne primordiale, on trouve un grand nombre 
de petites chaînes latérales. 

Sur la côte orientale sont plusieurs chaînes secondaires. 
L'une d'elles est dirigée, comme la chaîne primordiale, sensi- 
blement du N. au S. : c'est la Serra di Pigno. Au sud de celle- 
ci est le monte Piobetta, nœud de plusieurs autres petites 
chaînes. 

Du monte Piobetta au monte Pigno, situé à l'ouest de Bastia, 
on trouve deux grandes fentes : l'une donne passage au Golo, 
l'autre au Bevinco. De ce dernier torrent à l'extrémité du cap, 
la Serra di Pigno ne présente plus que quelques cols, entre 
autres celui de Teghime (altit. 538 mètres), situé à l'ouest de 
Bastia. Le monte Pigno (1100 mètres) et le monte Stello 
(1383 mètres) sont les points culminants de cette chaîne. 
La Serra di Pigno se termine brusquement au cap Corse, où 
les monts ont encore de 500 à 600 mètres d'altitude ; la punta 
délia Torricella a en effet 542 mètres. L'île de Giraglia en est 
le prolongement, et sans doute le haut-fond qui rend si dange- 

(1) A cette altitude on ne trouve plus que la Marguerite, le Lettcoium ma- 
rtnunt, la Violette double et simple, d'après Barrai. 

(!2) On lit, dans les Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. LXXVIII, 
no 22, i*'' juin 1874, p. 1572 : c 11 résulte de ce nivellement et de la manière la 
» moins équivoque, que les altitudes attribuées jusqu'ici aux principales som- 
» mités de la Corse doivent subir de fortes corrections. Ainsi, c'est le monte 
» Ginto, et non pas le Rotondo, qui est le point culminant, et le monte d'Oro ne 
» vient qu'en sixième ligne dans le classement des points d'après les hauteurs, 
» qui doivent être classées dans l'ordre suivant : monte Cinto (2707 m.), monte 
» Rotondo (2625 m.), monte Paglia Orba (2526 m.), monte Cardo (2524 m.), 
> monte Padro (2392 m.)» monte d'Oro (2391 m.). » 
ARTias N* 2. 
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reuse la navigation du canal de Corse et du golfe de Gênes en 
fait partie. 

Nous citerons encore les montagnes de TAlluraja, dans le 
canton d'Omessa, et la chaîne du Tenda, dirigée du S. E. au 
N. 0. de Pietralba à Gramma. 

La Coi'se est donc découpée par de nombreuses chaînes de 
montagnes, paraissant au premier aspect former un véritable 
chaos de montagnes entassées l'une sur l'autre. Mais un examen 
plus attentif permet d'y reconnaître des directions bien déter- 
minées. Du haut du Cinto, la Corse apparaît comme une im- 
mense ellipse ayant pour relief l'aspect d'un toit dont l'angle 
dièdre serait la chaîne granitique allant des monts Incudines 
au Padro. 

A droite et à gauche de cet axe primordial s'élancent de nom- 
breuses ramifications, à l'exemple des arêtes de la colonne 
vertébrale, d'un poisson. Entre ces chaînes secondaires, sont ' 
des vallées arrosées par de nombreux cours d'eau dont la plu- 
part se rendent directement à la mer. 

La Corse est baignée à TE. par la mer Tyrrhénienne, à l'O. 
par le golfe du Lion, et au N. 0. par le golfe de Gênes. C'est 
pourquoi nous diviserons la Corse en trois grands bassins 
hydrographiques. 

Le premier partde la punta Bianca, située au nord de Centuri 
(cap Coi-se), et va au Losari, situé à l'est de l'AIgayola. Ce 
bassin donne sur le golfe de Gênes. 

Le deuxième part du Losari et va aux monts de la Trinité, 
situés à l'ouest de Bonifacio. Ce bassin donne sur le golfe du 
Lion. 

Le troisième part de Bonifacio et va à l'extrémité du cap. Ce 
bassin donne sur la mer Tyrrhénienne. 

Ces bassins comprennent un grand nombre de cours d'eau 
donnant leurs noms à autant de vallées. En voici un résumé, 
avec la longueur approximative de chacun d'eux. 

Bassin donnant sur le golfe de Gènes. — On y trouve l'Aliso 
du Cap (8 kilom.), petit torrent très-rapide, à l'embouchure 
duquel on voit de nombreux amas de sable blanc très-fin. 
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L'Aliso du Nebbio (20 kilom.), cours d'eau sinueux, ayant 
sa source au Tenda (al lit, 1500 mètres); et, recevant de nom- 
breux tributaires dont l'ensemble forme une grande partie du 
Nebbio. 

L'Ostriconi (21 kilom.), coule dans une vallée étroite, la 
dernière au nord-est de la Balagne. Il est surtout alimenté par 
les cours d'eau venant du versant sud-ouest du Tenda. 

Le Losari (14 kilom.) descend des montagnes de Nessa, 
Feliceto et Muro ; il arrose une grande partie de la Balagne. 

Bassin donnant sur le golfe du Lion. — On y trouve : la 
Ficarella (23 kilom.) et le Secco (15 kilom.) ; ces torrents, 
descendant du monte Ladroncello (altit. 2133 mètres) et du 
monte Grosso (altit. 1861 mètres), arrosent toute la vallée 
située à l'est de Calvi. Â leur embouchure, ils se divisent en 
plusieurs bms, lesquels traversent de nombreux amas de dilu- 
vium et d'alluvions. 

Le Fango (25 kilom.) et la Sposata (16 kilom.). Le Fango 
descend du monte Cinto (altit. 2707 mètres), point le plus 
élevé de l'Ile, et du monte Âi*ghiaminuta, presque constam- 
ment couvert de neige. Il traverse la Filosorma et se jette dans 
le golfe de Galeria. Son tributaire le plus important est la Spo- 
sata, qui arrose la vallée de Marzolino. 

Le Porto (21 kilom.) descend des montagnes situées à l'est 
de Cristinaccie ; vers Olta il présente de belles cascades. Sa vallée 
est une des plus pittoresques, des plus sauvages de la Corse. 

La Sagona (20 kilom.) forme une petite vallée tributaire 
de celle du Liamone. Ce dernier cours d'eau, le Liamone, a 
35 kilom. ; il descend du monte Retto situé dans la région 
neigeuse des Alpes corses. Il reçoit plusieurs tributaires impor- 
tants, entre autres le Cruzzini. En plusieurs points du parcours 
du Liamone, par exemple, à sa rencontre avec le Cruzâni, et 
à son embouchure, les rives sont formées par des amas de dilu- 
vium et d'alluvions anciennes. A son embouchure, il fonne 
même une petite plaine de 5 à 6 kilomètres de longueur sur 
3 à 4 kilomètres de largeur. Cette plaine ou plage du Liamone 
est formée vers le haut de cailloux roulés, variant de la gros- 
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seur de la tête à celle d'une noix et cimentés par une terre rouge, 
argileuse ; sur les bords de la mer, la plage du Liamone est 
marécageuse et le sol est de vase et de sable. 

La Gravone (40 kilom.) et le Prunelli (38 kilom.) descen- 
dent du monte Renoso (altit. 2300 mètres), et lentement ils 
amènent leurs eaux claires sur la même plage, le Campo di 
Loro, 

Le Taravo (53 kilom.) et l'Ortolo (28 kilom.) prennent leurs 
sources au col de Yerde, dans les montagnes de Zicavo, aux 
monts Incudines et les montagnes de Gagna. 

Bassin de la mer Tyrrhénienne. — On y trouve le Stabiaccio 
(20 kilom.), l'Oso (20 kilom.), descendant des flancs est des 
montagnes de Gagna et se jetant dans le golfe de Porto- 
Vecchio. 

Le Travo (22 kilom.) a sa source sur le flanc Ë. des monts 
Incudines. 

Le Fium'orbo (43 kilom.) prend sa source à la Serra del 
Peato et sur le flanc £. du monte Renoso. Il présente de 
nombreuses ondulations. 

Le Tavignano (80 kilom.) sort du lac Nino, au sud du monte 
Ârtica (altit. 2440 mètres). Son cours est très-sinueux. Il reçoit 
de nombreux tributaires, entre autres la Restonica (17 kilom.), 
qui descend du monte Rotondo (2625 mètres); le Vecchio 
(24 kilom.), qui descend du monte d'Oro (2391 mètres); la 
Corsigliese (22 kilom.), qui descend du monte Gerio (1072 mè- 
tres), et enfin le Tagnone (31 kilom.), qui descend des mon- 
tagnes de Vezzani. 

Le Bravone (33 kilom.) a sa source sur le vei^sant sud du 
monte Piobetta; il prend alors le nom de rivière de Saint- 
Vincent. 

L'Alezani (22 kilom.) et le Fium'alto (28 kilom.) ont leurs 
sources au monte Piobetta; TÀlezani à l'E. , le Fiumalto 
au N. 

Le Golo (84 kilom.) est le roi des cours d'eau de la Gorse. 
Il descend avec impétuosité des monts Tafonato et du Paglia 
Orba, qui appartiennent aux monts les plus élevés de l'île. Le 

ANN. 8C. GÉOL. IX. 6. — ART. ^• 2. 
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Golo reçoit de nombreux tributaires ; je citerai seulement l' Asco 
(29 kilom.), la Tartagine (28 kilom.), la Casaluna qui des- 
cend du monte Piobetta, versant ouest, etc. 

Enfin, je terminerai cette énumération des cours d*eau du 
bassin oriental par le Bevinco (24 kilom.), qui se jette dans 
l'étang de Biguglia, à quelques kilomètres au sud de Bastia. 

Chacun de ces cours d'eau caractérise une vallée, et la plu- 
part sont en communication au moyen de cols. C'est ainsi 
qu'entre la vallée de l'Aliso du Nebbio et l'Ostriconi, on trouve 
le col du Tenda (ait. 1547 mètres); de même le Ficarella et la 
Sposata sont en communication par le col de Marzolino 
(337 mètres). 

La vallée du Fàngo communique avec celle de Girolata par 
le col de Parma (altit. 874 mètres) à la pointe, et le col délia 
Fuata (altit. 388 mètres) sépare le golfe de Focolare du golfe 
de Girolata, et ce dernier est séparé du golfe de Porto par le 
col délia Croce (altit. 272 mètres). 

La Scala délia Piana (altit. 433 mètres) est entre l'embou- 
chure du Porto et la Piana. Et le golfe de Sagone est séparé du 
golfe d'Ajaccio par le col de Carbinica (294 mètres), entre 
Appieto et Alata. 

La vallée du Prunelli est séparée de celle du Taravo par le 
col de Saint-George (661 mètres), et la vallée du Taravo est 
séparée de celle du Boracci ou du golfe de Valinco par le col de 
Celaccia (566 mètres). 

Le versant occidental est en communication avec le versant 
oriental par plusieurs cols ou défilés; j'indiquerai les plus 
importants. 

La vallée du Golo communique avec celle du Porto par le col 
de Vergio (altit. 1532 mètres). De la vallée de la Gravone on 
passe à celle du Vecchio par le col de Vizzavona (1145 mètres). 
Du Tavaria, ou vallée de la Rizzenesse, on passe à la vallée du 
Travo par le col Incudine (2015 mètres); et le Tavaria est 
encore en rapport avec l'Oso par le col d'Alerata (870). 

Les petites vallées du bassin oriental sont également en rap- 
port entre elles à l'aide de cols. Je citerai le col de Fontana 

ARTICLE N« 2. 
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Rinella (1788 mètres), qui met en communication le Niolo, 
par suite le Golo avec le Tavignano ; le col de San-Quilico 
(555 mètres), sur la route de Corte à Ba&tia, lequel fait commu- 
niquer également la vallée du Tavignano à celle du Golo. Le col 
de San-Cipriano (1033 mètres), entre la vallée du Bravone et le 
canton de Sermano; le col de Carpineto {806 mètres), entre le 
Fium'alto et TAlezani. Enfin, on peut encore citer le col de 
Sant' Antonio (982 mètres), sur le chemin de Furiani, près 
de Bastia, à Oletta; le col de Teghime (538 mètres) , sur la 
route de Bastia à Saint-Florent; le col de San-Leonardo (966), 
sur le chemin de Bastia à Olmeta du Cap. 

Les nombreuses vallées de Tîle de Corse sont donc en com- 
munication entre elles par une série de bouches, défilés ou 
cols. La position de ceux-ci et leur altitude sont utiles à con- 
naître pour l'étude géologique de l'île. Ils font éviter de nom- 
breux détours, et les montagnes offrent toujours en ces points 
une structure géologique très-instructive en montrant d'une 
manière très-nette les rapports qui existent entre les diverses 
couches des teiTains qui les composent. C'est pourquoi nous 
avons cru devoir les rapporter avec quelques détails. 

Botanique. — « A l'odeur seule je devinerais la Corse, les 
yeux fermés », a dit Napoléon I" dans le Mémorial de Sainte- 
Hélène, Et lorsque Ton a parcouru les routes, les sentiers et 
les montagnes de cet intéressant coin de la terre, on est réelle- 
ment de l'avis de ce grand guerrier. C'est qu'en effet les plantes 
y ont une odeur caractéristique. La Corse est la province la plus 
centrale du grand empire botanique de la Méditerranée. Elle 
tient des Alpes et des Pyrénées par ses montagnes élevées ; de 
l'Espagne et de la Provence par sa côte occidentale ; de la Tos- 
cane, de la Sicile, de l'Orient par tout le bassin hydrogra- 
phique oriental ; de la Ligurie, par le cap Corse. Les essences 
les plus recherchées comme bois de construction y sont nom- 
breuses et dans les meilleures conditions ; tous les jours les 
Pins lances, les Pins maritimes, sont vendus à Gênes comme 
bois des Alpes, et ils viennent pour la plupart de Corse. Les 
forêts d'Aïtone et de Vizzavona sont remarquables entre toutes ; 
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et combien d'autres depuis des centaines d'années n'ont point 
vu la hache du bûcheron. A mi-côte, le Ghêne-liége et le Chêne 
vert font la richesse des forêts; plus bas est le Pérussier et 
l'Olivier sauvage. 

Le Genévrier est l'objet d'un commerce important dans les 
golfes de Galeria, Girolata et de Porto. 

Le Citronnier, l'Oranger et le Cédratier sont actuellement 
cultivés avec le plus grand soin au Cap et dans la Balagne. Il en 
est de même de la Vigne et de l'Olivier, Le Mûrier y est égale- 
ment bien cultivé. 

Le Châtaignier offre dans les vallées d'Alezani, d'Orezza et 
en bien d'autres points, des troncs plus que séculaires. 

Ce sont les Labiées et les Caryophyllées qui dominent dans 
l'île ; favorisées par un climat chaud, constant, un sol riche, 
elles répandent les odeui^ les plus pénétrantes et les plus 
agréables. Et combien d'autres plantes réjouissent la vue par 
les éclatantes couleurs de leurs fleurs et embaument l'air de 
leurs doux parfums ! 

Partout on voit les Bruyères aux espèces variées ; le Myrte, 
qui devient ici un arbrisseau du plus bel aspect ; l'Arbousier, 
le Houx, qui deviennent des arbres en Corse. Le Genêt, les 
Cystes, les Lentisques et les Térébinthes composent les nom- 
breux maquis des montagnes. Et de nombreuses vallées sont 
émaillées de bouquets de Lauriers-roses escortés des Tamarix 
sur les bords de la mer. 

Des Malvacées, des Solanées, des Orchidées, de nombreuses 
Digitales répandent partout le charme de leurs belles fleurs. 

Il n'est point jusqu'aux plantes grasses qui ne soient abon- 
dantes dans l'Ile. VOpuntia Dilleniij ou gi^nde Raquette, 
donne en abondance la figue de Barbarie ; Y Agave americana, 
ou faux Âloès, y forme des haies touffues et du plus bel aspect. 

Et puis, que d'autres plantes on pourrait y cultiver. Partout 
le Coton sauvage se montre jusqu'à 200 et 300 mètres d'alti- 
tude; d'après cela, il semble qu'on pourrait y faire la culture 
du Coton. La Canne à sucre, l'Ananas, l'Indigo, y viennent 
très-bien. 

ARTICLE N<* 2. 
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Le littoral de la Corse présente malheureusement de nom- 
breux étangs vaseux; mais, depuis quelques années, un savant 
médecin corse, M. Carlotti, a entrepris d'en rendre le voisinage 
moins dangereux en y plantant V Eucalyptus Globulus, lequel 
s'y développe très-bien. 

Les Alpes et les Pyrénées sont connues des botanistes ; qu'ils 
se rendent en Corse, et ce petit pays se charge de leur ménager 
d'agréables surprises, de leur fournir sûrement de nombreuses 
variétés nouvelles. 

Je terminerai ce trop couit aperçu de la botanique de la 
Corse en signalant une plante médicinale, la Mousse de Corse 
(Gigartina Helminthochorton) . C'est une Algue aux frondes 
tubuleuses, bifurquées ou trifurquées, blanchâtres et noirâtres 
au sommet seulement, et usitée contre les vers intestinaux. Des 
analyses nous ont indiqué la présence de l'iode, ainsi qu'on 
l'avait déjà signalé ; nous confirmons donc le fait. C'est à la 
présence de ce métalloïde qu'il faut attribuer à cette plante 
tous ses bons effets. Le Gigartina Helminthochorton^ très-hygro- 
métrique, a une odeur très-forte de marais. 

Zoologie. — Il n'entre pas dans notre cadre de décrire les 
nombreuses espèces animales de l'île ou des eaux qui la baignent. 
Cependant nous ferons remarquer que toutes ses espèces indi- 
gènes sont de petite taille : exemple, ses Chevaux, ses Bœufs, 
ses Moutons remarquables par leur laine non frisée, etc.... Et 
Ton sait que le Cerf de Corse est le plus petit de tous les Cerfs 
de montagnes. De tous les animaux carnassiers, il n'y a, à l'état 
sauvage, que le Renard. 

Le Mouflon y vit sur les monts les plus élevés : il habite con- 
stamment la limite des neiges ; les femelles mettent bas dans 
le mois de mai, et sur la neige. 

Le Sanglier est assez abondant dans la Filosorma, les mon- 
tagnes de Girolata et des environs d'Otta. 

Le Lièvre, la Perdrix rouge, la Caille, le Merle, tel est le 
gibier le plus commun. 

Le sommet des monts granitiques est hanté par l'Aigle royal 
et le Vautour; plus bas on trouve le Faucon, la Buse, l'Éper- 
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vier, le Duc, le Ghat-huant, etc. ; et sur les côtes, le Héron, 
la Cigogne, le Martin-pêcheur, etc. 

On y trouve de nombreuses variétés d'Annelés et de Mol- 
lusques terrestres. 

Les eaux des côtes sont riches en Zoophytes. 

Un gmnd nombre des Mollusques et des Ânnélides que Ton 
y rencontre ont été décrits par Peyraudeau, qui y a trouvé éga- 
lement plus de cinquante espèces de Crustacés. 

Les Poissons de mer, d'étang et de rivière sont nombreux. 

On y trouve des Tortues de mer, d'eau douce et de terre. 

Enfm, le sol de la Corse renferme les plus belles roches et les 
minerais les plus précieux. 

A l'ouest de la chaîne primordiale, on trouve surtout des 
roches éruptives, granités et porphyres. On y voit aussi le bas- 
sin sédimentaire de Galeria, Girolata et Osani. A l'est de cette 
môme chaîne primordiale, on a de nombreux dépôts sédimen- 
taires dont les plus anciens sont traversés par les roches érup- 
tives suivantes : pegmatite, serpentine, euphotide, avec la 
variété dite smaragdite ou verde di Corsica. 

Nous décrirons d'abord les terrains de la côte occidentale. 

III 

DESCRIPTION DES TERRAINS DU BASSIN DE GÂLERIÂ, GIROLATA 

ET OSANI. 

Si des monts Argentella, situés à FO. du monte Ladron- 
cello et non loin de la marine deCrovani ou de rOgliastrone(l), 
nous tirons une ligne dirigée du N. au S. et aboutissant à l'E. de 
Curzo, toute la partie de l'île située entre cette ligne et la côte 
appartiendra au bassin que nous allons décrire (2) : 

(1) La plupart des villages corses sont placés à quelques kilomètres de la 
mer, cachés dans les creux que présentent les flancs des vallées transversales. 
Celles-ci donnent toujours passage à quelques cours d*eau qui forment, h leur 
entrée dans la mer, avec les pointes des deux chaines de montagnes latérales 
de la vallée, une anse, une baie ou un golfe. C'est ce que les indigènes désignent 
sous le nom de tm/arine, 

(2) Voy. la carte annexée à cet ouvrage. 

ARTICLE N« 2. 
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Environs de VArgentella et du Capiiello. — A la marine de 
Crovani, on a des alluvions reposant au nord sur une roche gra- 
nitique, au sud sur des schistes luisants (1). C'est sur eux que 
sont les constructions de l'usine de l'Ai^entella. A 400 mètres 
à l'est du barrage Collas, on voit dans ces schistes un filon de 
serpentine imprégnée de quartz et de philipsite. Plus à l'est, 
les schistes sont ocreux, et dans le bas des monts Argentella 
ils sont terreux. Ils se perdent bientôt de ce côté au contact de 
la roche granitique renfermant de la galène lamellaire et de la 
philipsite, le tout composant le principal . gisement métallur- 
gique de TArgentella. Souvent les schistes luisants sont en posi- 
tion verticale, mais l'ensemble des couches est visiblement 
incliné de l'ouest à l'est. Ces schistes s'étendent ensuite au sud, 
et bientôt on les voit alterner avec des grès et de rares bancs de 
calcaire cristallin. En ce point, à l'est et à l'ouest, sont de]gros 
monticules d'une roche éruptive formée de quartz granulitique, 
quartz en globules à extinction complète, fer oligiste. Plus 
au sud, ces terrains schisteux tendent à disparaître sous 
cette roche éruptive. Les dépôts sédimentaires vont ainsi 
en se rétrécissant de plus en plus jusqu'au col dominant au 
sud, le Capitello. Au col même, les terrains schisteux ont à 



(i) On a choisi ce nom de schistes luisants, parce que les roches qui forment 
ces terrains inférieurs de l'Ile affectent les colorations les plus diverses. On peut 
admettre que la base est formée par des gneiss composés de feldspath, de 
quartz et surtout de mica. L'ensemble des gneiss, franchement schisteux, est 
souvent plissé en zigzags. Le plus souvent la base des schistes luisants est un 
gneiss protogénique ou protogyne schisteuse. Sur ces assises, on voit des 
talcschistes, tendres, doux au toucher, onctueux, d'un blanc verdàtre, fibreux 
ou compactes, insolubles dans les acides, et donnant souvent la stéatite. Ces 
dépôts alternent avec de la serpentine schisteuse, qui est décomposée par HGl 
et S03,H0, à éclat résineux, gras, brillant, et passant à la pierre ollaire (Tofstein). 
Enfin, dans le haut, ces roches alternent avec des phyllades très-fissiles, cohé- 
rentes, à cassure nette, et très-propres à faire des dalles, souvent d'un vert 
sombre, mais susceptibles de prendre de nombreuses teintes, comme le bleu, 
le rouge foncé, le violet, le gris, etc.. Ces roches se présentent sur une grande 
épaisseur et sont riches en minerais, tels que : sulfures de fer, sulfures de 
cuivre, sulfure de plomb, sulfure d antimoine, sulfure de mercure, etc.; avec 
quelques oxydes de fer, d'antimoine, de manganèse, etc., et du cuivre natif 
(à Linguizetta). 
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peine 50 mèlres de largeur ; à Test et à l'ouest, sont de grandet 
masses de roches éruptives. Au sud du col, les schistes se déve- 
loppent de nouveau et forment tout le bas du Gapitello. Dans 
ces schistes on a construit deux fours à chaux. En s'éle- 
vant à l'est vers la tour du Chevalier Margino, on rencontre 
à mi-côte et sur les schistes de gros bancs de calcaire gris 
de fumée, avec de nombreux fragments d'Encrines et des 
Polypiers. Pareto a signalé dans ces terrains un gisement 
fossilifère qu'il décrit ainsi : <k Près du lieu appelé Fornello, 
i> situé sur la pointjs au-dessus de Galeria, il me fut donné de 
ji voir à la partie supérieure de la formation, et probablement 
> lui étant superposé, un banc d'un calcaire subcristallin, gris 
j» de fumée, assez compacte, avec de nombreux fragments d'En- 
» crines peu déterminables. i> Avec ces indications, il m'a tou- 
jours été impossible de retrouver le gisement de Pareto. Mais, 
aujourd'hui que le hasard m'a fait trouver le Gapitello, je crois 
que c'est le point décrit par ce géologue. Depuis, M. Kock, 
ex-directeur des hauts fourneaux de Toga, m'a dit connaître ce 
gisement et l'avoir montré à MM. Yillot et Locard. Voici ce que 
m'écrivait ce dernier, le 18 septembre 1874 : <k Dans un voyage 
» que je fis au printemps 1868, avec M. Ch. Kock, directeur 
» des forges de Toga, nous découvrîmes près de Galeria, sur la 
» côte occidentale, dans une petite carrière située sur la mon- 
:» tagne, des fossiles carbonifériens, dans un calcaire gris, 
:» bleuâtre, presque noir, veiné de petits filaments de carbonate 
» de chaux. L'année suivante, j'envoyai ces fossiles à 
» M. Ed. Pellat, qui les communiqua d'abord à M. de Ver- 
j» neuil, puis ensuite à M. Fischer, qui eut l'obligeance de me 
» les déterminer : il y reconnut des Encrines, desSpirifer^ des 
1^ Chofwles, un bras de Grustacé, etc. Sa conclusion était que 
» ce niveau appartenait au carboniférien supérieur. » G'est là 
un fait d'une grande importance au point de vue de la géologie 
de la Gorse. 

Ges couches de calcaire et de schistes sont presque verticales; 
elles sont recouvertes par un poudingue au-dessus duquel est 
un porphyre rose. De telle sorte que l'on a (voy. la coupe 1) : 

ARTICLB H^ 2. 



GÉOLOGIE DE LA CORSE. 17 

1« S. Schistes luisants épaiss. oioy. 130 mètres. 

2" G. Bancs de calcaire gris de fumée» alternant avec 
des lits de schistes. Le calcaire, d*un gris de 
fumée, renferme de nombreux fragments de Cri- 
noïdes et de Polypiers. C'est dans ces couches 
que Ton a trouvé les fossiles déterminés par 
M. Fischer et reconnus coomie caractérisant le 
carbonifère supérieur épaiss. moy. 100 

3» C Poudingue 3 

4» ♦. Porphyre. 

Environs de la Sposata et du Fango. — Au sud du Capitello, 
la vallée se resserre considérablement, et bientôt les dépôts 
sédimentaires disparaissent complètement sous le porphyre, de 
sorte qu'en arrivant sur la route on ne voit plus que cette der- 
nière roche. 

Si du haut du Capitello on tourne au sud le monte Margino, 
on trouve les schistes luisants entre des filons de porphyres. Le 
long de la Sposata et du Fango, on retrouve le calcaire, mais 
très-modifié ; tellement que M. de Grandsaignes a cru qu'il 
était d'origine éruptive (1). Dans le bas, entre la Sposata et le 
Fango, sont de nombreux mamelons de calcaire et de schistes 
traversés par des porphyres. Ces schistes sont très-pyriteux. On 
y trouve surtout du bisulfure de fer, de la chalkopyrite, de la 
philipsite, etc. Remarquons que les porphyres s'élèvent vers 
la chaîne primordiale et vont former presque toute la massé 
duTafonato et du Cinto ; ils s'étendent même à l'est de ces monts 
et sont communs dans le Niolo. Ce plateau, situé à environ 
2000 mètres d'altitude, a été défini par Barrai € un laboratoire 
3 naturel de minéralogie. » On y trouve un grand nombre de 
roches granitiques et porphyriques. D'après l'abbé Galetti (2), 
on y voit même de l'anthracite dans le canton de Calacuccia. 

On trouve également, a dans un endroit appelé valle de! 
3 Stagno, au centre même du vallon, vers le point où il se ter- 
3 mine en entonnoir, une grosse masse de rocher presque 
> toute agatifiée, que Barrai croit formée d'un assemblage de 

(1) Tabar. de Grandsaignes, BuU. Soc, géoL de France, 2* série, t. XXVI, 
p. S68. 
<2) L'abbé Ange Galetti, BùUnre dé la Cône. 
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]» coquilles » (i). Ce renseignement était trop précieux pour ne 
pas avoir cherché à le vérifier. Malheureusement il m*a été 
impossible de mettre la main sur ce gisement. Cependant notre 
vieil auteur est très-consciencieux ; son mémoire est plein de 
faits exacts que j'ai souvent contrôlés. C'est pourquoi il m'a 
paru nécessaire de rapporter le passage cité plus haut, dans 
l'espoir que ceux qui viendront après nous seront plus heureux. 
Si ce fait était exact, il serait une confirmation de plus des con- 
clusions que nous donnerons plus loin (2) . 

De la marine de Crovani à la pointe du Ciuttone. — Revenons 
à l'ouest, à la marine de Crovani, et dirigeons-nous vers la 
pointe du Ciuttone, située au sud de cette marine. Les schistes 
luisants deviennent très-abondants aussitôt après l'usine de 
TAi^entella. 

Ils alternent avec de faibles bancs de calcaire ou de grès. 
Ces dépôts sédimentaires sont ici traversés par de nombreux 
filons de porphyres. Les schistes se rencontrent ainsi par bandes 
au milieu de ces porphyres jusqu'au golfe de Galeria. 

Environs de Galeria. — La pointe du Ciuttone est séparée de 
la tour de Galeria par les alluvions du Fango et de la Sposata. 
A la tour même, on trouve un porphyre gris rosé, à grands 
orbes, dont plusieurs mesurent plus de (>°,40 de diamètre. Au 
sud de la tour, ce porphyre gris rosé est à plus petits orbes et 
franchement rosé. Il a pour composition : concrétions orbicu- 
laires de feldspath monoclinique rosé, associé à du feldspath 
transparent, grisâtre, rempli de petits microlithes prismatiques, 
légèrement verdâtres ou de granules, ou de prismes de limo- 
nite, chlorite. A quelques mètres au nord de la tour, il ren- 
ferme une bande de porphyre couleur lie de vin. Ce filon rap- 
pelle ceux que l'on voit vers Girolata. Cette roche éruptive 
est formée par une matière amorphe semée de granules d'hé- 
matite en traînées fluidales; quartz ancien, quartz récent gra- 
nulitique; concrétions quartzeuses sphérolithiques. 

(i) Barrai, lac. cit. 

(2) L'anthracite a été également signalé par Mi Coquand en plusieurs points 
de rarrondissement de Corte (Bull. Soc. géol. de France^ 3^ sér., t. IV, p. 448). 
ARTICLE N* 2. 
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Vers Galeria, les alluvions anciennes et le diluvium sont en 
quantité; ils reposent sur le porphyre gris rosé, globuleux. 
Cette roche éruptive compose les monts qui forment l'immense 
hémicycle au bas duquel sont Calca et Galeria. Â l'ouest, on 
retrouve au milieu du porphyre les schistes du nord du 
Ciuttone. Ils s'y présentent avec les mêmes caractères miné-* 
ralogiques. On peut les suivre par le sentier de Galeria à Giro- 
lata, en passant par le col de Portogliato, jusqu'au golfe de 
Focolara. Vers le haut de celui-ci, on rencontre un calcaire tout 
veiné de quartz et très-altéré. 

Du golfe de Focolara à II Forno. — En remontant la vallée 
de la marine de Focolara, on trouve un granité à grands cris- 
taux de feldspath rose, qui nous mène à la Bocca délia Fuata 
(altit. 338 mètres). Au sud de celle-ci on retrouve le calcaire 
veiné de quartz cité plus haut. 

Les schistes sont ici abondants. À l'ouest du col, au pied du 
rocher de porphyre formant la crête d'il Forno, est un cal- 
caire noir, schisteux, avec petits filets d'anthracite. Il Forno 
est le commencement de la petite presqu'île se terminant à la 
punta Rossa. On y trouve d'énormes filons d'une roche érup- 
tive, ayant pour composition : quartz en grands cristaux, 
feldspath monoclinique infiltré de quartz; sphérolithes de quartz, 
cristaux peu nombreux, distincts; microlithes d'actinote ; fer 
oligiste. 

Route de le Canne au col de Parma. — Revenons à Galeria 
et dirigeons-nous à l'est, en prenant le chemin qui va rejoindre 
la route nationale au pont du Fango. A notre droite nous verrons 
de grands amas de porphyre rose. Nous l'avons déjà dit, cette 
roche est formée par des concrétions orbiculaires de feldspath 
monoclinique rosé, associé à du feldspath transparent grisâtre, 
rempli de petits microlithes prismatiques, légèrement verdâtres 
ou de granules ou de prisme^ de limonite, chlorite. A 2 ? kilo- 
mètres à l'est du pont, la route se dirige brusquement vers 
le sud; 400 mètres plus loin, on retrouve les schistes du Gapi- 
tello. Au delà, à l'est de la route, sont de fortes montagnes 
formées par le porphyre rose à concrétions orbiculaires, tra- 
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•versé souvent par un porphyre vert pyriteux. Au nord du pont 
jeté sur le torrent de le Canne, ces faits sont d'une grande net- 
neté. Au kilomètre 109, on retrouve les schistes luisants tra- 
versés par un porphyre gris rosé, de telle sorte que l'on a : 

Porphyre gris rosé épaiss. moy. 75 mètres. 

Schistes terreux verdâtres 100 

Porphyre rosé 15 

Schistes ÎO 

Porphyre gris rosé. 

Au sud du col de Parma, on ne tarde pas à trouver un gra- 
nité avec grands cristaux de feldspath rose ; enfin le porphyre 
rose à concrétions orbiculaires réapparaît vere le sud. Après 
de nombreux lacets, la route arrive au col de la Croix. 

Environs de Girolata. — Nous avons parlé plus haut d'il 
Forno ; au sud-est des monts qui le forment, est le hameau de 
Girolata. Dans tout le grand creux qui part de Girolata pour 
aller au col de Parma, aux ravins de la Tuara et d'Espano jus- 
qu'au col de la Croix, on rencontre des schistes noirs luisants, 
avec bancs de calcaire dans le haut, le tout très-bouleversé par 
les porphyres. 

Au sud du ravin d'Espano est le col de la Croix, situé à 
272 mètres d'altitude. La route nationale y passe, et l'on peut 
y relever du nord au sud, par le veinant nord, la coupe sui- 
vante (voy. la coupe 4) : 

/ 1 . Schistes luisants épaiss. moy. 20 mètres. 

S. S'. I 2. Schistes avec bancs de calcaire veiné de 

' quartz 15 

S''. 3. Schistes luisants verts 15 

y, 4. Schistes noirs tout plissés, avec lits de cal- 
caire noir vemé de quarts 14 

«. 5. Porphyre gris rosé 50 

S'". 6. Schistes noirs avec lits de calcaire veiné de 

quartz 20 

S". 7. Schistes noirs avec bancs de grés vert et 

de calcaire noir 15 

G. 8. Calcaire noir schisteux, avec empreintes 
de Sphœnopieris et autres plantes de 

l'époque houillère 15 

▲RTIGLB N* 2. 
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9. Poudingue avec cailloux de la grosseur du 

poing 3 

C. 1 10. Grés vert feuilleté 5 

11. Poudingue à cailloux de la grosseur d'une 

noix 1 

_ C 12. Grès yerdâtre eiupAtant des cailloux de 

( schistes et de calcaires it 

Épaisseur totale 1 85 métrés. 

Au sud du col de la Croix, est le ravin d'Osani, où nous 
allons retrouver les mêmes terrains, mais avec des couches 
d'anthracite. 

Environs (TOsani. — La route nationale, en quittant le col 
de la Croix, se dirige à Test et passe au-dessus du ravin d'Osani. 
A 200 mètres environ au sud de la route, on a les restes de 
deux galeries et d'un puits ayant servi à Texploitation de l'an- 
thracite. Ces galeries et ce puits sont creusés dans le grès vert 
et les calcaires noirs schisteux. 

Ici ces couches renferment en assez grande quantité de 
l'anthracite. Les couches de calcaires, d'anthracite et de grès 
sont inclinées du N. au S. Dans le bas du ravin, les mêmes 
couches d'anthracite renferment de nombreux rognons de 
sperkise. En ce point, on trouve des empreintes de plantes, 
telles que Nevropleris tenuifolia et des Sphœnopteris. 

Plus au sud, le grès vert à gros grains, empâtant des cail* 
loux de calcaire, est la roche dominante. Vers les monts d'O- 
sani, si curieux par leurs grottes granitiques, avec petites stalac- 
tites de calcaire, on retrouve les calcaires noirs schisteux et le 
charbon. Il en est de même dans le ravin d'Espano et le bas de 
la Tuara. A l'est du puits d'Osani, on voit surtout des calcaires 
noirs schisteux. 

On remarque dans le puits, au ravin d'Osani, plusieui^ cou* 
ches d'anthracite se superposant et alternant avec des calcaires. 

On retrouve donc vers Girolata, le col de la Croix et le ravin 
d'Osani, les schistes luisants du ravin du Capitello, tandis que 
le calcaire gris de fumée, avec nombreux fragments de Crinoides 
et autres fossiles, manque. Ce qui cependant ne veut pas dire 
qu'il manque au sud de ce petit bassin primaire. 
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En effet, à 500 mètres du pont situé sui^ la route nationale, 
à 2 kilomètres à Touest de Curzo, on voit des schistes luisants, 
avec quelques bancs de calcaires noirs, supporter un calcaire 
légèrement cristallin, d'un bleu cendré, lequel est sans doute 
l'analogue de celui du Capitello; slratigraphiquement, il en 
occupe la place. Je n'y ai pas trouvé de fossiles. Et c'est sur ce 
calcaire que reposent les calcaires noirs schisteux et les grès 
avec anthracite. Au nord de Curzo, vers le monte Capo alla 
Madia, on a absolument la même disposition. 

De ces faits il résulte que les terrains primaires sont repré- 
sentés sur la côte occidentale de l'île de Corse. On a, en allant 
de bas en haut : 

4"* Des schistes luisants. 

2** Un calcaire gris de fumée, avec fossiles du carboniférien 
supérieur. 

3* Les terrains houillers avec anthracite pyriteux, alternant 
avec du calcaire et un grès verdâtre (1). 

Ces dépôts primaires ont été fortement bouleversés par des 
porphyres, lesquels forment la majeure partie du Cinto, du 
Tafonato, etc., qui sont les montagnes les plus élevées de l'Ile. 
De telle sorte qu'il est permis d'admettre que cette région a 
été formée à la fin de la période houillère, et qu'elle est restée 
depuis hors de l'eau, attendu qu'il n'y a plus de ce côté aucun 
dépôt sédimentaire à partir des terrains houillers. 

Roches értiptives porphyriques de ce bassin primaire. — Dans 
un voyage que Gueymard fit en Corse en 1820 (2), en compa- 
gnie d'un chef mineur et de plusieurs ouvriers, cet ingénieur 
explora avec le plus grand soin les environs de Galeria et de 
Girolata, à l'effet de se rendre bien compte du gisement des 
porphyres globuleux. 

. « Les parties constituantes essentielles du porphyre globu- 
» leux, dit-il, déterminées par M. Montiero sont : feldspath et 

(1) Dans la carie géologique d'André Dumont (E. Noblet, éditeur), la partie 
de i*ile comprenant les dépôts 1 , 2 et 3 est teintée comme appartenant au car- 
boniférien supérieur. 

(2) Gueymard, loc. cit. (aux archives d'Âjaocio). 

ARTICLE N» 2. 
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» quartz. Comme nous traitons cette roche dans les vues les 
» plus générales de ses associations géographiques, nous pen- 
]^ sons qu'il faut lui ajouter un troisième élément, qui est le 
]^ talc. 

i> Il est nécessaire d'examiner deux choses dans le por- 
» phyre globuleux : les noyaux ou globes, et le ciment qui 
» les lie. 

i> En général, les éléments du ciment sont peu discernables, 
^ et ce n'est que par analogie qu'on sait qu'ils consistent en 
]& feldspath et quartz. Ceux des globes radiés sont pour la plu- 
» part visibles à l'œil. Ils le sont encore dans ceux à couches 
» concentriques, quand le diamètre excède 4 pouces; mais 
3 au-dessous le tissu en est si fm, que la matière ne présente 
» plus qu'un tout homogène. Les globes sont en général plus 

> colorés que le fond ou ciment, et surtout dans les variétés, où 

> ils n'ont que quelques lignes. Comme ces roches gisent au 
» milieu des granités et des eurites ; comme les eurites mêmes 
3 sont colorés par le talc, qui est comme fondu dans la masse, 

> on ne peut conclure géologiquement que la couleur des por- 
3 phyres globuleux est due à la même substance. Les éléments 

> sont donc le feldspath partie dominante, le quartz, et enfîn le 
3 talc ou mica, partie colorante ; mais. ces principes étant ceux 
3 de l'eurite, il ne faut voir dans les roches dont il est question 
3 que la première, avec une contexture particulière. 

3^ On pourra objecter que ces masses de porphyres globuleux 

> ne sont pas parfaitement homogènes, que les éléments sont 

> tantôt discernables, tantôt invisibles. On peut répondre qu'en 
3 géologie on ne tient pas compte de ces petites circonstances, 
3> qu'il ne faut attribuer qu'à une force de cristallisation un peu 
» différente. Et d'ailleurs quel est l'eurite dans lequel on 
3 n'aperçoit pas quelquefois les éléments ? Cette nature de roche 
3 ne se distingue du granité à grains très-fins que par les pas- 
3 sages, et ce n'est que par analogie ou parce que les élé- 
3 ments se laissent surprendre à l'œil que Ton reconnaît 
3 l'eurite. 

3 Puisque le nom de porphyre globuleux a été reconnu 
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]^ impropre et que celui de pyroméride (1) ne peut convenir 

> davantage, en ce qu'il est trop vague, on doit, ce me semble, 

> le chercher et dans sa composition et dans sa contexture. 

i> Dans ce cas, le nom d'eurite globuleux convient pariaite- 
» ment à cette roche, et je le conserverai dans toute l'étendue 
* de cette relation. 

>> 11 existe en Corse plusieurs variétés de ces roches qui sont 
:» bien intéressantes. Une courte description devient ici néces- 
» saire, pour ne pas y revenir toutes les fois qu'on les rencon- 
» trera et pour embrasser tout de suite leur ensemble.: 

l"* Eurite globuleux à gros globules. 

:» Les orbes sont de la grosseur d'une bombe et plus rai*e- 

> ment au-dessous du volume d'un boulet. Le ciment est un 
:» eurite grisâtre, et les globules d'une couleur un peu plus 

> foncée sont formés de couches concentriques. Les éléments 
» à très-petits grains sont souvent discernables. 

2"" Eurite globuleux à moyens globules. 

» Les orbes ont depuis un demi-pouce de diamètre jusqu'à 
D deux pouces et demi. Le ciment euritique est surchargé de 
» feldspath. Sa couleur ordinaire est le jaune sale. Les globules 
}> sont tantôt radiés et tantôt par couches concentriques. Les 
» premiers ont une teinte de jaune grisâtre et leurs éléments 
» sont souvent visibles. Ils ne le sont pas dans les derniers dont 
» la couleur est jaunâtre. 

3*" Eurite globuleux à petits globules, 

7> Les orbes ont depuis la grosseur d'une noisette jusqu'à 
1» celle de la tête d'une épingle. Je ne sais pas si cette formation 
i> est connue et je vais donner quelques détails. 

T> Les circonstances du gisement sont identiquement les 
» mêmes que pour les variétés précédentes. Ils n'en diffèrent 

(1) Il est cependant désigné sous le nom de P. pyroméride (P. orbicnlaire, 
P. Napoléon) par la plupart des auteurs. 

ARTICLE N<> S. 
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1» que par la couleur et par la proportion des éléments. En gé- 
^ aérai les globules ont une teinte violacée plus ou moins 
» foncée , et c'est au talc ou mica à qui il faut attribuer 
i& cette couleur. Le fond de la roche est blanchâtre, grisâtre ou 
i> jaunâtre. Dans cette variété, les éléments ne sont nullement 
D discernables, et dans un même filon tous les globules ont 
i> à peu près la même grosseur. Il n'en est pas de même de la 
» deuxième variété, où Ton trouve souvent, au milieu de gros 
» globules, les petits de la troisième et identiquement les 
i> mêmes par la composition, la structure et la couleur (i). i^ 

Ces porphyres ont joué un rôle considérable dans la forma- 
lion de l'île de Corse : ils sont de l'époque carboniférienne ; il 
était donc de toute nécessité d'en donner une analyse exacte. 
Elle a été faite par M. Fouqué, professeur au Collège de 
France. 

Au nord de Girolata, vers II Forno et le col délia Fuata, sont 
de grandes masses d'une roche formée par du quartz en grands 
cristaux, du feldspath monoclinique infiltré de quartz, avec 
sphérolithes de quartz, cristaux peu nombreux, distincts; mi- 
crolilhes d'actinote ; fer oligiste. 

Dans le ravin de la Tuara, vers le col de Parma et plus à Test, 
vers Capo alla Madia, cette roche porphyrique est traversée par 
d'autres roches éruptives à pâte très-compacte et rosée. En voici 
la composition : 

4** Matière amorphe remplie de concrétions siliceuses sous 
forme de traînées de petits prismes incolores, sans action sur la 
lumière polarisée; touffes siliceuses actives enveloppées de 
plages granulitiques de quartz; concrétions chloritiques. 

^ Matière amorphe semée de granules d'hématite en traînées 
fluidales; quartz ancien, quartz récent granulitique; concrétions 
quartzeuses sphérolithiques. 

A l'est de le Canne et du ravin de la Tuara, au sommet des 
monts de Capo alla Madia et sur la crête de la chaîne primor- 
diale du Paglia Orba au monte Padro, on trouve une roche por- 



(i) Gueymard, loc. cit. 
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phyrique dont la composition est : concrétions orbiculaires de 
feldspath monoclinique rosé, associé à du feldspath transparent, 
grisâtre, rempli de petits microlithes prismatiques légèrement 
verdàtres ou de granules ou de prismes de limonite ; chlorite. 
Ces roches porphyriques sont souvent à l'état compacte, sou- 
vent aussi en boules. Cette roche éruptive est formée par un 
feldspath tricHnique, du pyroxène, de la chlorite. 

Au Cinto, au Padro, etc., on trouve également une roche 
formée par du quartz granulitique, du quartz en globules à 
extinction complète, du fer oligiste. Cette dernière roche se ren- 
contre depuis le ravin du Fango jusque dans le Niolo. 

Le monte Cinto, le monte Tafonato, le monte Padro..., ren- 
ferment des filons énormes d'une roche formée de quartz ancien 
et de quartz récent granulitique. Elle est en petites boules 
grosses comme une noisette, rarement comme une noix. 

Ces porphyres du bassin carbonifère de la côte occidentale 
prennent une grande extension : on les rencontre souvent en 
filons dans les granités de la chaîne primordiale; mais ils for- 
ment surtout une grande masse, s'élevant du bassin primaire 
de la côte occidentale, vers le Cinto, le Pertuisato, le Tafonato. 
On les retrouve dans le Niolo. « On marche vers Albertaccie, 
» et jusqu'à ce village on ne voit que la protogyne de Corte en- 
p trecoupée par de nombreux filons de grûnstein (c'est une 
» roche formée de feldspath triclinique, de pyroxène et de 
» chlorite, qui ont une tendance à se décomposer en boules). 
D Un quart d'heure plus loin, on trouve Teurite globuleuse 
» à tout petits globules , mais en cailloux épars. Comme 
» quelques-uns sont anguleux, il y a lieu de croire que leur 
» lieu natal n'est pas éloigné, mais qu'il nous est dérobé par la 
» terre végétale. Les petits globules, radiés du centre à la cir- 
» conférence, sont violets dans une pâte blanchâtre. Il est assez 
"$ intéressant de rencontrer à cette hauteur la môme roche 
}) trouvée dans le pays de Marzolino et de Galerîa, près de 
» la mer (4). » 



(1) Gueymard, hc, ciL 
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Ces poi'phyres s'étendent au nord vers le monté Ladron- 
cello, le bois d'Asco, la Piedrella, le monte Padrô... 

L'apparition de ces porphyres a certainement joué un rôle 
important dans la formation de la chaîne primordiale de l'Ile de 
Corse. A l'est de cette chaîne, ce ne sont plus les roches érup- 
Uves qui dominent, maie bien des dépôts sédimenlaires que 
nous allons décrire. 

IV 

PREMIERS DÉPÔTS SÉDIMENTAIRBS DE LÀ CÔTE ORIENTALE. 

Environs de Corte. — Corte, autrefois la capitale de l'île de 
Corse, en est sensiblement le centre. Cette ville est située sur 
un rocher, au pied du Tavignano ; ce dernier fleuve y reçoit le 
principal cours d'eau venant du Rotondo, la Restonica. Si nous 
pénétrons dans la gorge formée par cette rivière, nous trouve- 
rons des couches de calcaire et de schistes luisants s'élevant 
vers les montagnes primordiales. Les schistes luisants qui en 
forment la base reposent sur la protogyne à 2 ou 3 kilomètres 
environ du confluent de la Restonica avec le Tavignano. 

La protogyne forme ici une masse de plusieurs kilomètres 
d'épaisseur, et sur elle reposent les schistes luisants. Je n'ai 
jamais vu la protogyne pénétrer en filons dans les schistes ; mais 
au contraire, au contact de ces roches, j'ai toujours constaté 
qu'elles se conduisaient comme deux dépôts sédimentaires. Au 
contact même de ces deux roches, la protogyne a la composi- 
tion suivante : quartz en grains à contours grossièrement cris- 
tallins ; feldspath monoclinique altéré, rempli de petits cristaux 
très-légèrement verdâtres, allongés, flexibles, éteignant suivant 
la longueur; feldspath triclinique, id.; muscovite, talc vert 
dichroïque avec inclusions verdâtres troubles (sphène altéré?); 
débris de sphène. 

11 semble que les schistes aient stratigraphiquement succédé 
à la protogyne. Ces schistes luisants ont ici pour composition : 
quartz en grains moulés les uns sur les autres, mais grossière- 
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ment cristallins ; feldspaths altérés remplis d'inclusions cristal- 
lines très-légèrement verdâtres, éteignant suivant la longueur ; 
biotite, talc, chlorite, limonite. 

La protogyne est souvent schisteuse, stmtiQée en couches 
variant de quelques centimètres à plusieurs mètres d'épaisseur. 
Cependant, vers le haut des monts, elle est en masse. On y dis- 
tingue alors facilement : le feldspath, le quartz, le mica et plus 
difTicilement le talc. 

Les schistes luisants commencent dans la Restonica, vers la 
chapelle Sainte-Marie. Ils renferment de petites couches de cal- 
caire cristallin, et sont souvent imprégnés de divers minerais. 
Flnlre la chapelle Sainte-Marie et la chapelle Saint-Roch, ces 
schistes renferment une belle assise de calcaire saccharoîde, 
souvent fibreux, grisâtre, complètement privé de fossiles. Au- 
dessous de ces bancs de calcaire sacchai^oïde, la roche a pour 
composition : feldspath monoclinique altéré; hornblende; 
quartz moulé sur des touffes cristallines ; diallage (inclusions 
linéaires croisées) ; cordiérite bleue. Les schistes luisants se ter- 
minent par un calcaire noir, charbonneux, cristallin, en bancs 
variant de 0", 50 à 2 mètres d'épaisseur. On y trouve de nom- 
breuses veines blanches de carbonate de chaux. Ce calcaire 
forme le promontoire entre la Restonica et le Tavignano. Sur 
la rive droite de la Restonica, à l'ouest, ce calcaire noir est 
très-développé. A l'est, il s'arrête à quelques mètres du couvent 
de Saint-François, où il est recouvert par des couches de cal- 
caire renfermant : Terebratula gregariaj Suess., Plicalula inlus- 
striala, Dunk., fossiles de l'infralias (1). 

De telle sorte que la coupe prise le long de la Restonica, rive 
droite, nous donne (voy. la coupe 3) : 

n. Protogyne. *" 

S. Schistes luisants , avec de petits lits de calcaire 

cristallin épaiss. moy. 300 mètres. 

Si. Calcaire saccharoîde 100 

s». Schistes luisants, violacés, avec quelques veines de 

quartz et nombreuses traces de minerais divers. 220 

(1) Voy. Comptes rendus Acad. des sciences, 20 septembre 1875, t. LXXXI, 
p. 506. 
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S"i. Schistes luisants 225 

C. Calcaire ooir, charbonneux 150 

L Calcaire avec Terebraiula grcgaria^ Suess., Plicn- 

tula iniusslriataf Dunk 15 

Épaisseur totale 1040 mètres. 

Pour nous rendre bien compte de la position stratigraphique 
des diverses assises relevées le long de la Restonica, suivons-les 
au sud et au nord de Gorte. 

A l'ouest de la chapelle Sainte-Marie, le long de la Restonica, 
on voit la protogyne s'élever rapidement vers le monte Rotondo. 
Les montagnes qu'elle forme sont très-accidentées, néanmoins 
j'ai pu les parcourir de cette chapelle au Razzo Bianco, rocher 
situé au sud de Gorte et de Serragio. Sur tout ce parcours, la 
protogyne reste constamment inférieure aux schistes luisants et 
ne les pénètre pas à la manière d'un filon. Au sud du Razzo 
Bianco, la protogyne va jusqu'au Vecchio, qui la sépare du 
granité à petits cristaux de feldspath et de quaitz, avec mica 
noir. 

Au nord de la Restonica, la protogyne forme des monts de 
iâOOàiSOO mètres d'altitude, lesquels vont jusqu'aux mon- 
tagnes de Gastirla, entièrement formées par cette roche. Au 
nord des montagnes de Gastirla, la protogyne disparaît sous les 
schistes luisants : ce fait existe de ces dernières montagnes à la 
chaîne du Tenda, allant du S. E au N. 0., ou de Pietralba à la 
mer. Les points culminants de cette chaîne varient entre 1000 
et 1500 mètres. Au sommet, la protogyne est franchement 
granitoïde; sur les versants, elle devient schisteuse et est 
recouverte par les schistes luisants. 

La protogyne et les schistes luisants forment donc une large 
bande appuyée sur les rochers granitiques. J'ai cherché vaine- 
ment à savoir si le granité avait traversé la protogyme. Au Razzo 
Bianco, le calcaire saccharoïde est également intercalé dans les 
schistes luisants. La roche qui estau-dessous du calcaire saccha- 
roïde au Razzo Bianco a pour composition : muscovite, talc, 
quartz ancien et récent, calcite, feldspath triclinique, sphène 
avec inclusions dans le talc. 



On trouve encore ce calcaire saccharoïde, au nord de Ser- 
ragio, au kilomètre 74 de la route de Lugo di Venaco à Corle. 
Enfin, il apparaît aussi à la surface du sol, au col Animanda, 
situé au nord de Gorte et à l'ouest de Soveria. Le calcaire sac- 
charoïde formait autrefois une bande continue dirigée du sud 
au nord. Sa position stiatigraphique est défmie par ce que nous 
venons de dire. Il est intercalé dans les schistes luisants infé- 
rieurs au calcaire noir charbonneux, cristallin, si bien déve- 
loppé à l'ouest des ruines du couvent de Saint-Fmnçois ; lequel 
calcaire est recouvert, en ce point, par des dépôts infraliasiques, 
ainsi qu'on l'a dit plus haut. 

Le calcaire noir disparaît à quelques kilomètres au sud de 
Gorte. Il forme la majeure partie du rocher sur lequel est le 
château fort de cette ville. On le retrouve, au nord, vers leTavi- 
gnano. De là il décrit une courbe au N. E., et vient former avec 
les schistes luisants, qu'il recouvre constanunent, la base des 
terrains de la petite chaîne de montagnes dirigée S. à N. E. 
de Gorte, au col de San-Quilico, col situé à la rencontre de la 
route de Gorte à Bastia et du chemin de Tralonca à Soveria. 

Les couches inférieures de cette petite chsdne de montagnes 
sont par conséquent : les schistes luisants et le calcaire noir 
charbonneux. Sur ce dernier point, on trouve un calcaire ter- 
reux, fissile, avec une lumachelle formée principalement par 
Tercbratula gregaria^Suess.yPlicatula m^u^^^mto,Dunk.;des 
fragments de Pentacrines, des dents de Poissons, etc. Cette 
lumachelle renferme aussi Avkulaconlorta^ Portl., c'est-à-dire 
que l'on y trouve les fossiles caractéristiques de l'infralias. Il 
importe de bien noter ce fait, tout nouveau et capital pour la 
géologie de la Gorse. Nous trouvons l'infralias bien caractérisé 
là où les auteurs voyaient du crétacé supérieur (1) ou de l'éocène 
moyen (2). 

G'est ainsi que les schistes luisants, le calcaire saccharoïde 
et le calcaire noir charbonneux représentent les terrains infé- 
rieurs à répoque jurassique. Ges dépôts inférieurs sont très- 

(i) Élie de Beaumonl el Dufrénoy, Carte géologique de la France, 
(â) Gosselet, Cours élémentaire de géologie, carte annexée à ce coors. 
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abondants sur la côte orientale de l'Ile de Corse. C'est pouixifuei 
la coupe de la Restonica et la présence de l'infralias aux en- 
virons de Corte nous seront d'un grand secours pour étudier 
et classer les dépôts si tourmentés de la Serra di Pigno et du 
monte Piobetta, ainsi que ceux situés au sud de Corte. 

Cantons de SermanOy de Piedicarte et de Vezzani. — Au sud- 
est de Corte sont les cantons de Sermano, de Piedicorte et de 
Vezzani. Les montagnes et les vallées qui en forment l'orogra- 
phie sont presque entièrement de schistes luisants recouverts 
en un grand nombre de points par le^ calcaire noir charbon- 
neux des environs de Corte. Ces dépôts ont été trës-bouleversés 
par d'énormes typhons de serpentine et quelques filons d'eupho- 
tide. La serpentine est également abondante aux environs de 
Corte, au milieu des schistes luisants. 

Du pont du Vecchio, situé au nord de Vivario, à Vezzani, les 
schistes luisants sont en grande quantité. On y trouve de nom- 
breuses traces de divers minerais, tels que : bisulfure de fer, 
chalkopyrite, sulfure de plomb, oxydes de manganèse. La ser- 
pentine y forme de très-beaux filons. Au sud-est de Vezzani, les 
schistes luisants sont recouverts par un calcaire noir cristallin. 
Ce dernier est très-abondant sur les montagnes qui séparent la 
maison Sabarelli du Fium'orbo. Au sud du petit hameau de 
San-Polo, le long de la route de Ghisoni, les schistes luisants, 
traversés par de nombreux filons de serpentine et d'euphotide, 
se terminent par un calcaire schisteux très-dur, teinté en rose 
et traversé par un grand nombre de petits filets de quartz. Au 
nord-ouest de Lugo di Nazza, ces schistes et ce calcaire rosés 
sont recouverts par un calcaire bleu cristallin. C'est adossé à 
ce calcaire que l'on retrouve, en ce point, l'horizon àeVAvicula 
cantorta, PoTlL Les calcaires jurassiques sont ici peu dévelop- 
pés ; néanmoins leur présence ici est d'une grande importance, 
parce qu'elle nous démontre que les terrains des schistes lui- 
sants et des calcaires cristallins de toute la portion de l'ile com- 
prenant les cantons de Piedicorte, de Vezzani et de Prunelli, 
au moins pour la partie nord de ce dernier, sont inférieurs 
à l'infralias. 
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Monte Piobetta. — Au nord-est de Corte et au nord du Tavi- 
gnano, est le monte Piobetta. Il a sans doute plus del500mëtres 
d'altitude. Quoi qu'il en soit, il est le centre de plusieurs petites 
chaînes de montagnes, lesquelles forment un grand nombi^e de 
creux que Ton désigne sous le nom de vallées, toutes bien ha- 
bitées, riches en châtaigniers énormes, principalement ceux 
des vallées d'Orezza et d'Âlezani. Les dépôts sédimentaires 
sont : des schistes luisants ; un calcaire noir, le plus souvent 
grisâtre, cristallin, en gros bancs traversés de veines blanches 
de carbonate de chaux. Avec les schistes luisants on trouve 
quelquefois intercalée au milieu d'eux l'assise de calcaire sac- 
charoïde de la Restonica. Je citerai comme exemple Ortiporio. 
Le calcaire saccharoïde y est même plus blanc qu'à la Resto- 
nica ; il pourrait être employé par les statuaires. Tous ces dépôts, 
sur cette énorme surface, ont été très-bouleversés par des roches 
éruptives, principalement la serpentine et l'euphotide. On y 
trouve de nombreux minerais, souvent en assez grande quantité : 
par exemple le sulfure d'antimoine avec un peu d'oxyde, dans 
la vallée d'Alezani ; tandis qu'à l'est de Moïta on trouve le sul- 
fure de cuivre et la chalkopyrite, voire même du cuivre natif, 
comme à Linguizetta. Nous reviendrons sur ces faits après 
la description des terrains sédimentaires. 

La protogyne se montre rarement de ce côté ; lorsqu'elle 
apparaît, elle est sous les schistes luisants, sans jamais les péné- 
trer à l'instar d'une roche éruptive. 

Dans toutes ces nombreuses vallées ou sur la crête des 
chaînes de montagnes qui les forment, je n'ai rencontré nulle 
part l'infralias. Mais il est une roche qui a appelé mon atten- 
tion plus que toutes les autres : je veux parler de la smaragdite, 
qui constitue avec la saussurite la belle roche qu'on appelle 
verde di Corsica (1). 

C'est une euphotide, à feldspath compacte, le plus souvent 
d'un blanc mat, quelquefois violacé, avec diallage d'un beau 
vert-émeraude. Cette roche, susceptible d'un très-beau poli. 



(1) Leymerie, ÉlétnenU de minéralogie^ p. 1^7. 
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est en énormes filons dans le haut des vallées d'Orezza et d'Ale* 
zani. Elle est au milieu des schistes luisants et serait d'une 
extraction facile, si elle n'était si dure. « C'est aux Romains 
> que nous devons la découverte de cette intéressante roche, 
1» particulière au stfl de la Corse. Us en avaient orné la chapelle 
^ des Médicis à Florence. Aujourd'hui nous avons la certitude 
^ de nous procurer le verde di Corsica à un prix modéré, et 
3 nous pouvons l'employer aussi bien à la décoration des palais 
9 et des grands édifices comme à l'ornement des demeures 
3 privées (1). » 

Enfin, je signalerai un bel amas de cristaux de quartz amé* 
thyste que Ton trouve vers les sources de l'Alezani. 

Environs de Morosaglia. — La belle vallée d'Orezza, si re- 
marquable par son eau fernigineuse (2) et ses énormes châ- 
taigniers plus que centenaires, est séparée de la vallée do Moro- 
saglia, patrie de l'illustre Paoli, par le massif montagneux 
connu sous le nom de montagnes de Saint-Pierre. 

Ce massif est presque tout de serpentine d'un vert sombœ, 
avec filets de quartz. Les schistes luisants et les calcaires ont 
été rejetés sur les flancs de la montagne. Sur le versant ouest, 
le calcaire noir charbonneux est bien représenté, ainsi que vers 
Castineta et Gavignano. Au nord de Morosaglia, les schistes 
luisants, riches en minerais de fer, renferment de beaux 
filons de serpentine et d'euphotide. Le sulfure de fer est le 
minerai le plus commun ; il abonde à Bisinchi : les indigènes 
le connaissent sous le nom de pierre de volcan. Bisinchi et les 
environs sont sur de petits monts formés à la base par les 
schistes luisants avec une forte inclinaison ; de nombreux filets 



(1) Gueymard, toc. cit. 

(â) A l'est de Slazzona, est la source d*eau ferrugineuse d'Orezza. U en est 
peu qui lui soient comparables, et même, si nous en croyons M. Poggiale, il 
n'en est aucune en son genre. En effet, Teau d'Orezza ne contient pas moins de 
12 centigrammes de sel ferrugineux par litre, tandis que Pyrmont n*en a guère 
que 5 centigrammes, Schwalbach 7, et le Pouhon de Spa 9 seulement, l^s 
sources d*eaux minérales et thermales sont abondantes en Corse ; on cite avan- 
tageusement celles de Pietra Polla ou de Pnzzichello, d'Urbalacone, de 
Guagno, etc. 
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d'eau y pénètrent, et en 1875 on y remarqua des glissements 
considérables, glissements qui produisirent de nombreuses 
crevasses et occasionnèrent des pertes assez sérieuses. Ces ter- 
rains de schistes luisants et de calcaire noir ou d'un bleu gri- 
sâtre constituent les dépôts sédimentaires des cantons de 
Campile et de Vescovato. 

Â l'ouest de Morosaglia, au kilomètre 86 de la route de 
Piedorezza à Ponte alla Leccia, est le col de valle di Rostino. 
Immédiatement & l'ouest de celui-ci, les schistes luisants 
rosés sont recouverts par un grès vert schisteux, sur lequel 
est un calcaire terreux, fissile à la base, avec Terebratula gre- 
garia, Suess., PUcatula intvsstriata, Dunker, Avicula con^ 
torta, Porll., et de nombreux fi^ments de Pentacrines, des 
dents de Poissons ; en résumé, la lumachelle du couvent de 
Saint-François, des environs de Corte. Ici l'infralias forme 
toute une montagne reposant, à l'est, au nord et à l'ouest, sur 
les schistes luisants ou sur les calcaires noirs charbonneux. C'est 
la Cima di Pedani. La présence de ces couches infmliasiques 
au centre des terrains sédimentaires des schistes luisants et des 
calcaires cristallins est un nouveau fait bien précieux à noter 
pour l'étude géologique de la Corse. Il prouve la constance de 
l'horizon infraliasique, et montre bien que tous les dépôts 
schisteux et les calcaires noii's, si bouleversés par la serpentine 
et l'euphotide, représentent des dépôts très-anciens. Nous don- 
nerons plus loin le détail des couches de la Cima di Pedani. 

A l'ouest de ce mont est Ponte alla Leccia, petit hameau 
de Morosaglia, séparé de Pedani par d'énormes iSlons de ser- 
pentine fortement chargée d'amiante asbeste. Au nord-ouest de 
Ponte alla Leccia, sont de nombreuses galeries ayant servi à 
l'exploitation des minerais de cuivre, que l'on trouve ici en 
rognons, dans les schistes luisants. A l'ouest, est la grotte de 
Pietrabello; et, quelques centaines de mètres plus loin, on voit 
sur les schistes et les calcaires cristallins les dépôts infra- 
liasiques formant une petite coUine, 

Les schistes et la serpentine s'étendent bien au delà vers le 
champ de la Bataille. 
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Au sud du monte Pedani est la Casaluna, descendant des 
montagnes de Saint-Laurent, formées par les schistes luisants 
avec calcaires cristallins à la partie supérieure, le tout très- 
bouleversé par des filons de serpentine et d'euphotide et autres 
roches éruptives. L'une d'elles a donné à l'analyse: quartz; 
feldspath monoclinique imprégné de traînées de quartz ; feld- 
spath triclinique, talc vert dichroïque; chlorite remplaçant 
deux minémux (grenat et amphibole) ?. 

Plus haut, vere Aïti, le diallage forme la masse des roches 
que l'on y rencontre. L'analyse a donné : diallage en grands 
cristaux; muscovite et actinote dans une matière amorphe; 
traînée de sphène. Enfin, vei's Saint-Laurent, les schistes tal- 
queux dominent; un échantillon recueilli sur le territoire de la 
commune de Saint-Laurent a donné : talc, grenat, idocrase. 

En résumé, nous voyons que les dépôts sédimentaires infé- 
rieurs des environs de Corte et ceux qui sont plus à l'est, que 
ces dépôts, dis^je, sont sous les couches infraliasiques. 



LES TERRAINS DE LA SERRA DI PIGNO. 

Au nord de Ponte alla Leccia et des cantons de Campile et 
de Vescovato, s'élève la Serra di Pigno. Un peu coudée au 
sud-ouest, vers Lento et Murato, elle ne tarde pas à prendre la 
direction N. S. pour former toute la presqu'île du cap Corse. 

Environs de Bastia. — La ville de Bastia est, à Test, au 
commencement de la presqu'île du Cap. Elle est construite le 
long de la mer en amphithéâtre, sur des schistes luisants. On y 
voit également de la serpentine ; et, en creusant les fondations 
du nouveau théâtre à l'ouest de la ville, on a trouvé sous les 
schistes luisants la protogyne de la Restonica. 

Au nord de Bastia est la vallée du Fango. On y trouve les 
schistes luisants, les calcaires cristallins et de beaux filons de 
serpentine. L'analyse d'un échantillon des schistes luisants de 
ce ravin, dit aussi de Sainte-Lucie, a donné ; diallage et olivine. 
Sur les rochers situés au nord de cette vallée, on a quelques 
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carrières exploitées dans le but de donner de la castine pour les 
hauts fourneaux de Toga, ou des dalles pour les constructions 
de Bastia. C'est dans les calcaires cristallins de ces carrières 
que Rampasse (1) a trouvé une brèche osseuse avec Lagomys 
corsicanuSy Guvier, Mus silvaticus^ L., Ovis Musinwn^ L., Hélix 
Raspailiy Peyraudeau (2). 

Au sud, la vallée du Fango est bornée par la petite chaîne 
latérale qui commence à Bastia pour aboutir au nord du col 
de Teghime. En voici la description géologique et la coupe 
(voy. lacoupeS). 

Nous avons déjà signalé la protogyne à remplacement du 
nouveau théâtre (II). Sur elle on a les schistes luisants avec une 
épaisseur très-variable (S) ; dans le haut, ces schistes se termi- 
nent par un calcaire gris cendré cristallin (G) . A la rencontre 
des routes de Bastia à Saint-Florent et de Bastia à Cardo, est 
un filon de serpentine (s); puis on a des schistes, et au 
sommet des collines on trouve sur ces derniers un calcaire gris 
cristallin, de 40 à 50 mètres d'épaisseur.#A l'ouest, ces schistes 
et le calcaire sont redressés par un deuxième filon de serpen- 
tine (s'). Ce filon semble avoir coupé ces dépôts sédimentaires ; 
il y pénètre comme un coin. A l'ouest, on retrouve les schistes 
luisants et le calcaire cristallin, inclinés en sens inverse, c'est- 
à-dire de l'E. à rO. Dans les schistes luisants, à l'ouest de 
Cardo, on trouve des bancs de bisulfure de fer, avec de lachalko- 
pyrite. Plusieurs compagnies en ont déjà essayé l'exploitation. 

Le minerai de cuivre a été jusqu'à présent trop rare pour 
donner des bénéfices sérieux. Cependant ces minerais de cuivre 
et de fer se présentent sur une grande étendue. On les trouve, 
en effet, en couches intercalées dans les schistes luisants, du 
nord au sud, de Cardo à la route de Bastia à Saint-Florent. 

Les schistes luisants, qui ont, en ce point, une épaisseur 
de 300 mètres, et le calcaire gris cendré cristallin, de 50 à 
75 mètres d'épaisseur, s'arrêtent brusquement à l'ouest, à une 

(1) Annales du Muséum d'histoire naturelle, \'^ série, t. X, p. 163-167. 
Paris, 1807. 

(2) T^ocard, loc. cit. 
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altitude de 340 mètres, contre une masse considérable de pro- 
togyne II. Ici les schistes luisants sont très-talqueux ; à l'ana- 
lyse ils ont donné : talc non dichroïque à couleurs brillantes 
entre les niçois croisés; autre variété de talc en vénules, vert 
entre les niçois croisés; sphène altéré. Cette protogyne s'étend 
beaucoup au nord-ouest, elle atteint même le sommet du monte 
Pigno. A l'ouest, elle est moins développée. Sur elle sont des 
schistes luisants S, avec un calcaire saccharoïde S' intercalé. 
Ces schistes sont très-plissés et forment même cuvette à l'est 
d'un troisième filon de serpentine 2", à l'ouest duquel ils appa- 
raissent de nouveau. Au-dessous, vers le col de Teghime, on a 
de nouveau la protogyne IF', puis le calcaire gris cendré cris- 
tallin, ayant à la base quelques bancs de calcaire schisteux. 
L'analyse d'un échantillon recueilli au contact de la protogyne 
et des schistes luisants a donné : quartz ancien, quartz récent 
granulitique ; muscovite, sphène, minéral bleu feuilleté s'étei- 
gnant suivant la longueur. 

En résumé, la nature des couches sédimentaires, de Bastia 
au col de Teghime, est de schistes luisants et de calcaire gris 
cendré cristallin ; le tout très-bouleversé par la serpentine, for- 
mant de nombreux typhons, principalement sur le versant 
ouest, vere Barbaggio et Patrimonio. Elle y est souvent toute 
couverte d'amiante asbeste. On y trouve également de l'eupho- 
tide, surtout au nord-ouest et au nord. 

A l'ouest du col de Teghime, le sol descend rapidement vers 
la plaine de Barbaggio. On rencontre d'abord des schistes 
luisants, un petit bois de châtaigniers, traversé par l'ancienne 
route, puis un grand creux avec de la protogyne, et de nouveau 
des schistes. Le calcaire gris cendré cristallin se rencontre 
spécialement au sommet des nombreux rochers qui bordent les 
petites vallées secondaires. Vers 100 ou 80 mètres d'altitude, 
dans la plaine de Barbaggio et de Patrimonio, sont plusieurs 
rochers dirigés du nord au sud et formés par un calcaire com- 
pacte au sommet, terreux et fissile à la base. Ce calcaire est 
en couches inclinées de l'E. à l'O. Sur les bords du Ficajolo, 
au sud de l'ancienne route, on trouve une carrière sur l'un de ces 
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rochers au milieu de calcaire compacte. A la base, les couches 
de calcaire terreux reposant sur un grès vert renferment : Avi— 
cula contortay Port!., et surtout Terebratula gregaria^ Suess., 
c'est-à-dire la lumachelle infraliasique du couvent de Saint- 
François, au sud de Corle. Le grès vert est sur le calcaire gris 
cendré cristallin. De telle sorte que Ton a (coupe 9) : 

.^ s. Schistes luisants. . . . épaiss. moy. «35 mètres. 

Terrains \ U. Protogyne 20 

PRIMAIRES. I Si. Schistes luisants 30 

\ C. Calcaire cristallin ^0 

Trias? T. Grès vert 12 

, / I et II. Calcaire avec Avicula contorta, 

Tiut p"""" lo.f. 

V ï^' Calcaire gris compacte i5 

Terrains î a. Calcaire et gros nummulitiques... 50 
TERTIAIRES. ( u. Miocènc moyen et supérieur 130 

Par celte coupe et quelques autres que nous décrirons plus 
tard, nous voyons les dépôts sédimentaires du monte Pigno, 
à savoir : 

1® Des schistes luisants, avec bancs de calcaire schisteux et 
de calcaire saccharoïde. 

2** Un calcaire gris cendré, cristallin. 

Nous voyons, dis-je, ces dépôts placés sous l'infralias, c'est- 
à-dire que nous retrouvons Tordre stratigraphique des environs 
de Corte et de Pedani. 

La Serra di Pigno se continue au nord du monte Pigno, par 
le monte Stello (allil. 1383 mètres) et le monte Alticciorie 
(1289 mètres), jusqu'à l'extrémité du cap. J'ai parcouru bien 
souvent cette pittoresque et riche région' de l'île, je n'y ai 
trouvé que : 

1*" La protogyne de la Restonica ou une roche composée 
comme il suit : actinote, quartz, feldspath monoclinique et 
Iriclinique; microlithes d'amphibole et de feldspath. 

2° Des schistes luisants avec bancs de calcaire schisteux ou 
cristallin, toujours riches en minerais^ par exemple en fer spé- 
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culaire, comme à Farinole et à Brando, ou en sulfure d'anti- 
moine, comme à Meria, à Luri et Ersà. On y trouve également 
la pyrite martiale en beaux cristaux, quelquefois la chalkopy- 
rite, la philipsite ei le cinabre, comme à Ersà. A Brando, ces 
schistes luisants renferment une forte assise de calcaire blan- 
châtre, saccharoïdo. 

3"" Enfin sur les schistes luisants on a un calcaire gris cendré . 
cristallin, d'une épaisseur variant de 50 mètres à 100 mètres. 
Ici, comme en tous les points du veinant E. de l'ile, où j'ai 
rencontré ce calcaire, j'y ai vainement cherché des fossiles. Ces 
divers dépôts ont été boule veinés comme vers le monte Piobetta 
et autres lieux déjà décrits, par des typhons de serpentine et 
d'euphotidc. La serpentine est particulièrement abondante à 
l'extrémité du cap, au lieu dit Maladetta. Elle est d'une teinte 
très-sombre et présente de nombreux filets de feldspath d'un 
blanc mat. Elle est exploitée dans le pays ; on la connaît sous le 
nom de vert antique. L'analyse d'un échantillon de serpentine 
du cap Corse a donné : diallage, serpentine, fer chromé. 

Cependant, vers la marine de Macinaggio, à l'est de Rogliano, 
les dépôts sédimentaires sont recouverts par un calcaire gris 
compacte, tout à fait semblable, au point de vue lithologique, 
à celui déjà signalé aux environs de Corle, à Pedani et dans le 
bas ouest de Barbaggio. 

Au nord du port de Macinaggio est un rocher appelé Buscino ; 
au sud en est un autre; dit Coscia. Ils sont formés en grande 
partie par un calcaire gris très-propre à faire de la chaux, 
comme ceux de la Cima di Pedani. C'est à Buscino que 
M. Duportal a trouvé des fossiles. Voici le passage d'une lettre 
que M. Locard m'écrivait le 18 septembre 1874 : « Pendant 
» l'hiver de 1870, M. Duportal, alors ingénieur des ponts et 
9 chaussées à Bastia, me rapporta du Macinaggio une plaque 
^ de calcaire gris-noir renfermant une grande quantité de 
Y fossiles, dont les formes, à peine apparentes à la surface, ne 
]> purent être déteniiinées par nous avec les faibles moyens de 
9 comparaison dont nous jouissions dans l'Ile. Je devais em^ 
j» poiler cet échantillon à mon prochain voyage en France et le 



I 



40 ■OLLAIVME* 

^ faire examiner par quelque naturaliste corapcteul. Là-dessus 
i> arrivèrent les tristes événements politiques de 1870-1871, et 
» tout projet de voyage fut oublié. » 

J'ai vu cet échantillon entre les mains de M. Locard. Il est 
tout a fait semblable, si mes souvenirs sont bien exacts, à la 
lumachelle que j'ai trouvée depuis en un grand nombre de 
points dans l'ile. Or, cette lumachelle représente le calcaire 
infraliasique. 

Au nord de Buscino, sur les bords de la mer, on a des schistes 
luisants avec pyrites martiales. Sur ces schistes, mal stratifiés 
en ce point, est une série de petites couches de calcaire alter- 
nant avec des schistes noirs veinés de quartz et de carbonate 
de chaux. Ces dernières assises sont inclinées de TE. à l'O. Puis 
on a de fortes couches de calcaire gris avec rares fragments de 
Crinoïdes. Plus au nord-est un calcaire terreux, alternant avec 
de minces couches de grès. Tous ces dépôts sont très-boule- 
versés ; souvent le calcaire gris est en position verticale, et les 
calcaires schisteux noirs, avec les grès, sont inclinés de l'E. 
à rO. Au nord, on a une répétition de ces couches jusqu'à 
Macinaggio. 

Sur le versant sud de Coscia, est une forte carrière donnant 
de nombreux moellons pour la fabrication de la chaux. Vers 
la batterie, le calcaire est plus pur qu'à Buscino; il est gris, 
compacte , et donne de bonne chaux. 

Au nord on trouve un calcaire terreux, fissile; je n'y ai pas 
rencontré de fossiles. Plus au nord encore on a de nombreuses 
couches de calcaire alternant avec des grès, tantôt à pâte très- 
fine, tantôt à gros grains et souvent très-décomposés. Ces divers 
dépôts vont jusqu'à la plage de Tamarone, lieu d'atterrissage 
du câble électrique reliant la Corse à l'Italie. Au nord de cette 
plage, on retrouve quelques lits du calcaire de la Coscia sur 
les schistes luisants, et sur ce calcaire est un énorme poudingue 
avec gros cailloux roulés de granité, de protogyne, de serpen- 
tine, de grès et rarement de calcaire. On retrouve ce poudingue 
à l'est de la Coscia, où il est fossilifère. On peut citer : Haliotis 
tuberculala, Linné; Arca Noœy Lamk, Modiola pelagka^ 
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Forbes, etc. La plupart de ces coquilles se rencontrent encore 
vivantes dans le port de Macinaggio; de telle sorte que ce pou- 
dingue est d'époque récente, sans doute quaternaire. En face 
des lies Finocchiarola, il s'élève souvent à plus de 30 mètres 
au-dessus du niveau actuel de la mer. 

Malgré plusieurs jours de recherches, je n'ai pu trouver dans 
les terrains de Buscino et de la Coscia aucun fossile détermi- 
nable. Tout ce que je puis affirmer, d'après ce que j'ai vu, 
c'est que ce calcaire est fossilifère et semblable, au point de vue 
lithologique, à l'horizon de l'infralias. 

Collusions. — En résumé, les premières assises sédimen- 
taires de la région orientale de l'Ile sont : 

l** Des schistes luisants, avec petites couches de calcaire 
cristallin et une forte assise de calcaire saccharoïde, le tout 
intercalé dans les schistes. L'ensemble de ces dépôts a une 
épaisseur moyenne de 900 mètres. Ils reposent sur la protogyne. 

2** Un calcaire noir charbonneux, cristallin, aux environs 
de Corte et sur les chaînes latérales du monte Piobetta, de iOO 
à 150 mètres d'épaisseur. Au nord, ce calcaire est d'un gris 
cendré, cristallin, comme dans la Serra di Pigno, où il a une 
épaisseur moyenne de 75 à 100 mètres. 

Ces dépôts sédimentaires' ont été très-bouleversés par plu- 
sieurs roches éruptives, principalement la serpentine et l'eu- 
photide. 

Ces schistes et ces calcaires sont recouverts par un grès vert 
schisteux, sur lequel est un calcaire avec fossiles de l'infralias. 
Ils sont donc inférieurs à l'époque jurassique, et représentent 
sûrement soit le trias, un ou tous les terrains primaires. 

Nous croyons pouvoir affirmer que le permien n'existe pas en 
Corse, et nous regardons la présence du trias comme douteuse. 

La serpentine et l'euphotide n'ont pas traversé les couches 
de l'infralias, du lias ni du nummulitique. Je ne puis donc 
considérer ces deux roches éruptives que comme antérieures à 
l'infralias. De telle sorte que leur apparition en Corse a dû avoir 
lieu à la fin du carbonifère, ou pendant les temps géologiques 
compris entre les terrains primaires inférieurs et te jurassique 

ANN. se. GÉOL. IX. 8. — ART. N« 2. 



42 HOLLANBE. 

inférieur. Elles ont en effet traversé, en y apportant les plus 
grands désordres, les schistes luisants et les calcaires cristallins 
que nous avons été amené à considérer comme carbonifères. 

D'un autre côté, n'oublions pas de rappeler que la serpen- 
tine en filons se trouve également dans le bassin de l'Ogliastrone, 
sur la côte occidentale, et qu'elle y a bouleversé les schistes 
luisants, inférieurs au calcaire carbonifère du Gapitello. 

Les couches de l'infralias n'ont donc pas participé aux pre- 
miers bouleversements des terrains primaires. 

Examinons maintenant les divers terrains décrits jusqu'ici et 
comparons-les. 

Que voit-on sur la côte occidentale ? Des schistes luisants, 
avec nombreuses traces de minerais : bisulfure de fer, chalko- 
pyrite, philipsite, etc. Puis, sur toute la grande masse des 
schistes, un calcaire cristallin, malheureusement sans fossiles, 
mais placé dans le même ordre stratigraphique que le calcaire 
gris de fumée et carbonifère du Gapitello. 

Que voit-on au monte Piobelta, à la Serra di Pigno, sur 
toute la région orientale de l'Ile? Des schistes luisants riches 
en minerais, avec bancs de calcaires cristallins, intercalés et 
toujours recouverts par une assise de calcaire de 75 à 100 mètres 
d'épaisseur, le tout traversé par 'de la serpentine et de Teu- 
photide, surtout pour ce qui concerne les schistes. 

On ne peut s'empêcher de voir dans ces dépôts de la côte 
orientale de nombreuses ressemblances stratigi^aphiques et 
minéralogiques avec les dépôts de la côte occidentale, que 
nous avons vus représenter le terrain carbonifère supérieur. C'est 
pourquoi, malgré le manque de fossiles, on croit pouvoir consi- 
dérer ces assises inférieures de la partie inférieure des termins 
sédimentaires de la Corse comme représentant les teriains 
primaires. 

A l'appui de cette manière de voir je citerai un dernier fait. A 
5 kilomètres d'Âsco, sur la route de Calenzana, on ti^ouve une 
grande masse de schistes et de calcaire en couches horizon- 
tales. Ces schistes et ce calcaire sont entourés de tout&s 
parts par du granité, ainsi que l'indique la coupe suivante prise 
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par M. Tabariès de Grandsaignes, coupe que j'ai eu l'occasion 
de vérifier (voy. la coupe 13). 

Ces dépôts sédimentaires, semblables, au point de vue litho- 
logique,à ceux du Gapitello ou de la côte orientale (1), parais- 
sent être un jalon laissé entre les deux bassins que nous venons 
de décrire. On ne peut en effet expliquer leur présence en ce 
point, à plus de 20 kilomètres des dépôts sédimentaires les 
plus voisins, autrement que par l'apparition du porphyre rose 
globuleux, qui les aura détachés de la masse générale pour les' 
porter à cette hauteur. (Yoy. la carte annexée à ce mémoire.) 

D'après ces faits, le trias, si toutefois il existe en Corse, serait 
représenté par la petite assise de grès vert schisteux que l'on 
trouve sous l'horizon à AviciUa cantortay Portl., au Nebbio, 
à Pedani et au col de San-Quilico. Mais il se pourrait aussi que 
ce grès fût la base de Tinfralias. Je n'y ai pas trouvé de fossiles. 

Nous pensons donc que l'on peut regarder le calcaire noir 
charbonneux des environs de Corte, ou le calcaire gris cendré 
de la Serra di Pigno, comme l'analogue du calcaire gris de 
fumée du Gapitello ; c'est-à-dire que ces couches de calcaires 
appartiendraient au carbonifère supérieur. Dans ce cas, les 
schistes luisants, avec assise de calcaire saccharoïde inter- 
calée, appartiendraient au devonien, au silurien, etc., ou à un 
seul de ces terrains primaires (2). 

(I) La monte de Gomari se trouve au cenlre de la Sardaigne et est isolé do 
tûotes parts par du granite. Il est formé de schistes, de pierre ollaire et de cal- 
caire cristallin. (De La Marmora, êoc» cit.) 

(9) 11 importe de rapporter ici quelques-unes des conclusions d'un travail 
considérable du général de La Marmora sur la géologie de la Sardaigne : c En 
» résumant, dit-il, ce que nous venons d*expo$er sur Timportante masse du 

> terrain paléoioique de cette partie occidentale de la Sardaigne, nous obser- 
• vous : i* que ce terrain consiste principalement en un schiste argileux, quel • 

. » quefois talqueux, et rarement micacé, qui alterne avec de la grauwacke et fort 

> peu avec du calcaire ; 2* que sur ces schistes reposent, en quelques points 

> seulement, des assises plus ou moins puissantes de roche calcaire. En d'autres 
» localités, comme à Flumini, le calcaire à Orlhocères semble faire partie du 
9 terrain schisteux, dans lequel il forme des dépôts lenticulaires. Enfin, que 

> tout ce terrain, pris dans son ensemble, forme la région métallifère par excel- 

> lence ; c*est celle où se trouvent les mines les plus nombreuses et les plus 

> importantes de looti« l'Ile. Nous ferons remarcpier que si Ton rencontre aussi 
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Ces conclusions nous amènent à la classification suivante, 
c'est-à-dire que Ton a, en allant de bas en haut : 

/ Granités. 

1° Un ou tous les terrains / Schistes luisants riches \ „ . Pegmatite. 

primaires inférieurs l en minerais. i . . IFrotogyne. 

au carbonifère. ? Calcaire saccharoTde in- [ i» ( Porphyres. 

^ . «.^ / tercalédanslesschi8tcs\^^f ^" ^/Serpemine. 

Épa.ss. moy. 900 m. [ ^^.^^^^ ] trouve. U^^^^^^^ 

\Smaragdite. 

Calcaire gris de fumée 

rduCapitelIo ^^^ /Porphyres. 

\ Calcaire • noir charbon- f , ,. lo «• 
o, r. /ix ) j il cruptives \Serpentine. 

2' CARBONiFËnE(f). ( neux des environs, de} ,» „ „\isi..jrk«ij. 

^ ' ) r I 1*1"® '^ y i Éiupnotide. 

v ' 4ni\ I r i ^'^' ' i * A \ l«*ouve. ISnuuragdite. 

Epaiss. moy. 100 m. Calcaire gris cendre de 

\ • la Serra di Pigno. / 



3' Trias ? 



( 
Ëpaiss. moy. ^0 m. ( 

Ëpaiss. totale. lOÎO m. 



(irès vert. 



> des mines de quelque valeur dans d'autres régions de la Sardaigne, elles se 

> trouvent toutes dans des terrains analogues à ceux que nous considérons 
» comme des modifications des schistes paléozoîques. » 

Et plus loin : c Malheureusement, les localités fossilifères de ce terrain y sont 
» si restreintes, qu'il nous. fut impossible de bien définir les étages dans les 
» roches que nous avons visitées. Nous croyons cependant que la présence des 
» OrthiSy des Orthocères, du Cardiola interrupta et Graptolithuê Priodon de 
» Flumini Maggiore et de Gonnessa soit sufQsante pour nous indiquer en cet 

> endroit l'existence de deux terrains ; c'est-à-dire celle de la parlie supérieure 

• du terrain silurien inférieur, et celle de la partie inférieure du silurien 

• supérieur. Ces deux étages constitueraient, à notre avis, la principale masse 
» du groupe occidental, tandis que le groupe oriental, avec ses Graptolîtes de 
9 Goui, ses Orthocères et les fossiles de Silius, pourrait appartenir de préférence 

> à la partie inférieure de l'étage supérieur. Quant à la présence du terrain 

> devonien dans l'Ile, nous ne saurions ni la nier, ni l'admettre, puisque les 
» fossiles de cette catégorie nous ont fait complètement délaut. » (DeècripUcn 
géologique de l*He de SardaigtM, par le général de La Marmora.) 

Il est naturel de rencontrer dans ces deux iles, érideniment de même origine, 
des dépôts inférieurs si ressemblants au 4)oint de vue Hthologique et slratigra- 
phiquc. En Sardaigne, ces dépôts inférieurs des schistes luisants renferment, en 
quelques points privilégiés, des fossiles siluriens ; en Corse, malgré de nom- 
breuses recherches, il nous a été impossible d'en trouver. Néanmoins nous ne 
ferons aucune difficulté pour admettre leur identité, convaincu qne de nouvelles 
recherches nous donneront raison. 

(1) On sait que la Corse appartient à la chaîne de montagnes dont fiût partie 
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V bis. 

ROCHES ÉRUPTIVES RENCONTRÉES DANS l'IlE DE CORSE. 

Nous croyons devoir placer à la suite de ces terrains pri- 
maires une description sommaire des principales roches érup- 
tives de l'île de Corse ; nous pensons devoir le faire ici, parce 
qu'il ne nous a jamais été donné de constater que ces roches 
éruptives avaient traversé des terrains plus récents situés dans 
rile; en exceptant toutefois le conglomérat trachy tique de la 
pointe de Balistro. 

Les roches éruptives de la Corse se présentent dans deux 
conditions différentes. 

1 Ml y a le granité et les roches éruptives qui le traversent, 

la Sardaigne. Cette cbatne de montagnes, nous Tavons vu, se prolonge, d'une 
pari, sous la mer, vers Tllalie, et d'autre part, au sud de la Sardaigne; elle 
semble former le haut fond que l'on trouve entre cette lie et la province de 
Tunis. Cela étant, il n'est peut-être pas inutile de rappeler ici que le général 
de La Marmora a trouvé le silurien en Sardaigne (voy. la note précédente). 
Cette assise est caractérisée surtout par quelques fossiles du genre Trilobite 
(Description géologique de tile de la Sardaigne, voy. TAppendice). c De plus, 

> l'année dernière, on découvrait dans la partie orientale de Tile de Sardaigne, 

> au milieu de ces labyrinUies de vallées incohérentes et tortueuses qui se 
1 détachent du mont Gennargentu, sur le territoire de Seni, à environ 70 kilo- 

> mètres de la station de Samassi, entre Cagliari et Orislano, le terrain houiller 
% sur un périmètre de 2 à 3 kilomètres. > (Voy. la Bépublique française du 
i7 juin 1876). On a tout lieu de croire que ce charbon appartient à la période 
houillère, comme celui que nous avons signalé en Corse, sur le territoire de 
la commune de Curzo. 

Ces dépôts charbonneux de la Sardaigne ont en effet été rapportés au car- 
bonifère. Le général de La Harmora les a déjà signalés c à l'est de Saint- 
1 Sébastien, au pied oriental de la grande masse de calcaire d'Ârqaeri >, ainsi 
qu'à «Perdas di Fogu >. D'après lui, ils consistent presque uniquement en une 
espèce de grès gris verdàtre, que nous avons signalé également en Corse 
(voy. la coupe n* 4, couches C*' et Ci). Ce grès, en Sardaigne, est superposé 
aux schistes siluriens» en stratiCcation discordante. EnQn, n'oublions pas 
de rappeler que, d'après le général de La Marmora, les dépôts charbonneux de 
cette lie sont traversés par un porphyre rouge qui s'y présente en (lions. 

En résumé, nous voyons que ces terrains primaires présentent de nombreuses 
ressemblances avec ceux de la 0>rse. 
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à savoir : la pegmatite, ia syénite, la diorite orbiculaire, les 
porphyres et le grûnstein. 

9" Les roches éruplives qui travereent les dépôts sédimen- 
taires. Ces roches sont : la pegmatite, TeuphotÛie, la serpen- 
tine et les porphyres quartzifëres de la côte occidentale. Nous 
placerons également ici la protogyne comme caractérisant la 
base des dépôts sédimentaires. 

a. Granité et roches éruptives postérieures. 

Granité. — Le granité forme la masse importante de la région 
occidentale. Les trois éléments du granité y sont presque tou- 
joui^ très-distincts. Le feldspath y est souvent rosé, quelquefois 
rouge corail. On y remarque souvent des cristaux beaucoup 
plus grands de feldspath orthose, rosés sur les bords et presque 
blancs au milieu . Le mica y est généralement noir. Ce granité 
est très-dur; il résiste très-bien aux agents atmosphériques, prin- 
cipalement celui qui occupe le centre des montagnes. Sur les 
parties latérales de celles-ci, le granité se divise en stmtes et 
passe insensiblement aux véritables gneiss. Je citerai comme 
exemple les montagnes situées h Test et au sud de Belgodere, 
Speloncato, Feliceto^ Ântonino, etc., dans la Balagne. 

A l'est de Galvi, vers Algayola, se voit un granité à gros 
cristaux de feldspath rose, avec grains de quartz relativement 
petits, mica gris et de petits cristaux de titane d'une teinte noire. 
Il est très-dur, susceptible d'un beau poli, et l'on peut en 
extraire de longues colonnes, ainsi que l'atteste l'énorme 
monolithe abandonné dans une carrière située à une heure de 
marche, à l'est de l'AIgayola. 

Le granité à grands cristaux de feldspath rose est également 
abondant dans l'arrondissement d'Ajaccio. Un autre granité, 
rappelant celui de l'AIgayola, est avantageusement exploité 
à la pointe de Scudo, près d'Ajaccio, et à Appietto. 

Pegmatite. — Dans les montagnes situées à l'est de Belgodere 
se voit un puissant filon de pegmatite formée de quartz; de 
feldspath monoclinique infiltré de quartz. Ce filon est dirigé du 
N. 0. au S. E. A l'ouest, il est adossé au granité; à l'est, au 

ARTICLE N" î. 



GÉOLOGIE DE LA CORSE. 47 

calcaire nummulitiquc. La pcgmatite renferme ici de petits 
filets de molvbdénite, rarement de la tourmaline. 

Un deuxième filon de pegmatite se rencontre dans le granité, 
aux monts du Pargolo, au sud de Tile, vers Quenza. Ce filon eâl 
également dirigé du N. 0. au S. E. Il donne, à l'ouest, de nom- 
breuses ramifications dans le granité du Pargolo et même des 
monts Incudines ; mais, à Test, il est adossé aux terrains num* 
mulitiques si bien développés à Bocca Caica, à l'ouest des 
baraques de l'Âsinao. 

Cette pegmatite a pour composition : quartz ancien, quartz 
infiltré dans le feldspath, et des feldspaths mono- et triclinique; 
chlorite. 

Syénite. — A l'ouest de Sartène, au-dessus des villages 
d'Olmeto, sûr tout le territoire d'Evisa et de Cristinaccie, on 
trouve des montagnes entières formées par une roche grani- 
toïde, dans laquelle le mica a été remplacé par l'amphibole. 
Cette roche comprend : feldspath monoclinique, feldspath 
triclinique; amphibole transformée en chlorite; sphène. 

Celte roche, quoique très-dure, est susceptible d'un très- 
beau poli,et depuis longtemps Gueymard a proposé d'employer 
cette syénite comme pierre de deuil. 

Diorite orbiculaire. — Dans l'arrondissement de Sartène, à 
Sainte-Lucie di Tallano, ou plutôt à Campologo, on trouve en 
filons, dans le granité syénitique, une des plus belles roches 
éruptives de la Corse : je veux parler de la diorite orbiculaire, 
désignée aussi sous le nom de granité orbicidaire de Corse, 
diorite globaire^ carsile. Cette roche est formée d'anorthite, de 
hornblende et d'un peu de quartz. On y trouve de gros noyaux 
sphéroïdaux, dans lesquels l'hornblende et le feldspath sont 
disposés par couches concentriques. Souvent la partie granitoïde 
qui enveloppe ces noyaux renferme des cristaux de pyrite de 
fer. Ce curieux gisement de la diorite orbiculaire a été bien 
étudié par Gueymard. 

Il y distingua trois variétés, d'après le diamètre des orbes. 
La première variété est à petits globules d'amphibole et de 
feldspath peu prononcé, ayant de 0",005 à 0™,03 de diamètre. 
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La deuxième variété présente des orbes variant de O^jOS 
à 0",055 de diamètre, à cercles cwicentriques et alternant de 
feldspath et d'amphibole. Enfin, la troisième variété a des orbes 
de 0",055 à 0*",08 de diamètre. Cette roche, susceptible d'un 
beau poli, pourrait être utilement employée dans les arts. 

Porphyres. — Les monts les plus élevés de la Corse sont de 
porphyres quartzifères. C'est en effet ce que l'on remarque au 
Cinto, au Paglia Orba, au Tafonato, au Padro, etc. Ces por- 
phyres ont traversé les granités ; ils sont formés principalement 
de quartz ancien, de quartz récent granulitique. Nous en par- 
lerons plus loin, au sujet des ix)ches éruptives qui ont traversé 
les dépôts sédimentaires, le porphyre étant une des principales 
de ces roches. 

Grunstien. — Souvent les granités et surtout la protogyne 
sont traversés par une roche d'un gris verdâtre. Cette roche, 
désignée par Gueymard sous le nom de grumtein^ a pour com- 
position : feldspath triclinique, pyroxène, chlorite. Nous lui 
conserverons ce nom de grûnstein. Elle se présente en filons 
presque toujours dirigés de l'E. à l'O. ; elle paraît souvent 
stratifiée et est alors tendre. Nous citerons comme exemples: le 
filon que l'on trouve dans le granité, dans le bas de Feliceto, 
en Balagne, celui que l'on trouve dans le granité au porto 
Agro, à l'ouest de Calvi; les nombreux filons que l'on trouve 
dans la protogyne du Tenda, des montagnes de Castirla, etc. 

fc. Roches éruptives ayant traversé les dépôts sédimentaires. 

Pegmatite. — La pegmatite à petits cristaux de feldspath et 
de quartz se rencontre dans les terrains sédimentaires de Tlle 
de Corse, en un premier filon dirigé du S, 0. au N. E., du pont 
de Francardo aux monts de Saint-Laurent. Ici au N. 0. dufilon 
de pegmatite on a les terrains primaires, au S. E. les terrains 
nummulitiques. La pegmatite a pour composition : quartz, 
feldspath monoclinique infiltré de quartz. 

Au S. 0., le Golo coule dans un pli présenté par la masse 
pegmatique. On trouve en effet cette roche sur les deux rives, 
en remontant le cours du Golo au S. 0. 
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Un affleuretnent de la même masse pegmatique se voit à 
l'ouest de la Sommana, à un kilomètre environ de Gaporalino. 
Ici la pegmatite a travei^é les terrains primaires et est en partie 
recouverte par un calcaire riche en Nummulites. Enfm, la même 
roche se retrouve dans le bas du San-Quilico, sur les bords du 
Tavignano, où elle a également traversé les teiTains primaires; 
au nord, elle est recouverte par les terrains nummulitiques. 

J'ai trouvé dans les terrains primaires un autre filon de peg- 
matite, au sud-ouest de la mine de cuivre natif de Linguizetta. 
Rappelons ici ceux cités au contact des terrains nummulitiques 
de la Balagne et du monte Asinao. 

Euphotide. — L'euphotide forme dans les terrains sédimen- 
taires de la Corse orientale de nombreux filons ou typhons. 
Leur direction est bien désordonnée; néanmoins je pense qu'elle 
peut être donnée comme étant du N. 0. au S. E. Toujours ils 
sont dans les terrains primaires. Le feldspath et la diallage y 
sont très-distincts, principalement au sud de la Gasaluna, dans 
le massif de montagnes d'Aïti à Saint-Laurent. Cette roche 
éruptive est excessivement abondante en Corse; elle a contribué 
pour beaucoup au bouleversement des assises inférieures des 
terrains sédimentaires de l'Ile. 

Une variété de cette roche est spéciale à la Corse, je veux 
parler du verde di Corsica. C'est une euphotide à feldspath 
compacte, le plus souvent d'un blanc mat, quelquefois violacé, 
avec diallage d'un beau vert-émeraude. Cette roche, suscep- 
tible d'un très-beau poli, est en énormes filons dans le haut des 
vallées d'Orezza et de TAlezani. Elle est au milieu des schistes 
luisants, et serait d'une extraction facile, si elle n'était si dure. 

Non loin de cette roche on trouve un très-bel amas de cris- 
taux de quartz améthyste. Ces cristaux pèsent de 100 grammes 
à 1 kilogramme. Dans l'île de Corse il n'y a guère que le gise- 
ment du monte Grosso, près de Calvi, qui puisse rivaliser en 
richesse avec celui de l'Alezani. 

Serpentine. — La serpentine, avec l'euphotide, constitue la 
roche éruptive la plus abondante des terrains primaires de l'Ile 
de Corse. Elle s'y présente en filons ou typhons de plusieurs 



centaines de mètres d'épaisseur. En thèse générale, les filons 
de serpentine sont dirigés du S. E. au N. 0. Jamais je ne les ai 
trouvés au milieu des terrains infraliasiques et nummulitiques; 
ils ne les ont pas traversés. Mais ils ont provoqué de grands 
désordres dans les terrains primaires, et ont certainement joué 
le rôle actif dans l'apparition de ces dépôts sédimentaires. Sou- 
vent ils sont accompagnés d'émanations métalliques. C'est ainsi 
qu'à Linguizetta on trouve du cuivre natif dans un filon de 
serpentine; au Cap, à la mine d'Ersà, on trouve, avec la ser- 
pentine, la stibine, la chalkopyrite, lachalkosine, le cinabre, etc. 
Le filon de philipsite rencontré à TAi^entella était adossé à un 
filon de serpentine, etc. 

La serpentine noble domine dans tous ces filons ; souvent elle 
est h la surface du sol désagrégée, fibreuse, et donne la chryso- 
tile. En d'autres points, surtout sur le versant ouest du monte 
Pigno et dans le canton de Tallone, elle est toute recouverte 
d'amiante asbeste. 

La serpentine commune est moins abondante. On la trouve 
cependant au cap, près d'Ersà, au lieu dit Maladetta; elle y est 
exploitée. On la rencontre encore en énormes filons au nord de 
Farinole et de Patrimonio, dans les monts d'Orezza, de Pio- 
betta, de la Porta, de Saint-Laurent, etc. Enfin, en quelques 
points de l'Ile, mais principalement dans la fente du Bevinco, 
dans le lit même du torrent, on trouve un filon de serpentine 
ayant empâté des fragments de calcaire cristallin. Le tout 
forme un magma compacte, susceptible d'un beau poli et em- 
ployé comme pierre d'ornement. 

Il est bien difficile de prouver quelle est, de la serpentine et 
de l'euphotide, la plus ancienne des deux. Cependant mon opi- 
nion est que la serpentine est postérieure à l'euphotide. 

Protogyne. — Nous plaçons ici la protogyne sans être bien 
certain toutefois que ce soit une roche éruptive. En Corse, elle 
forme la base des plus anciens terrains. Elle y est très-déve- 
loppée et se voit souvent à la surface du sol sur la côte orien- 
tale, surtout dans l'arrondissement de Corte. Elle forme une 
longue bande dirigée du sud au nord, adossée à l'ouest au 
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granité, et cela sans jamais le traverser, du moins, malgré de 
longues recherches, je n'ai pu le constater; tandis qu'à Test elle 
supporte les schistes luisants. Au fur et à mesure que l'on s'é- 
loigne de ceux-ci pour aller vers les montagnes granitiques, la 
protogyne devient plus cristalline, sans cesser pour cela d'être 
toujours stratifiée. Elle alterne souvent, surtout dans la chaîne du 
Tenda, avec des couches de schistes et de calcaire schisteux, et 
même vers le pont du Vecchio, à l'ouest du Razzo Bianco, elle 
empâte des morceaux de calcaire cristallin ; le même fait se re« 
marque sur la rive droite de la Restonica. Au contact des schistes 
luisants, le longde la Restonica, laprotogyne a pour composition : 
quartz en grains, à contours grossièrement cristallins, inclu- 
sions à bulles mobiles; feldspaths mono- et tricliniques remplis 
de petits prismes très-légèrement verdâtres, allongés, flexibles, 
éteignant suivant la longueur; muscovite; talc vert,dichroïque, 
avec inchisions verdâtres, troubles ; sphène bien cristallisé, 
jaune clair, rugueux. 

Un deuxième échantillon a donné : quartz en grains moulés 
les uns sur les autres, mais grossièrement cristallins; feldspaths 
altérés remplis d'inclusions cristallines très-légèrement ver* 
dfttres, éteignant suivant la longueur; biotite, talc, chlorite, 
limmiite. 

La chaîne du Tenda est presque entièrement formée par de 
la protogyne. Elle en forme toute la crête ; elle y est gi^anitoîde 
et devient schisteuse à l'ouest et à l'est de cette arête; puis elle 
alterne avec les schistes et les calcaires schisteux. Au centre de 
la chaîne du Tenda, elle est en couches très-puissantes, sou- 
vent verticales et dirigées du nord au sud comme la chaîne elle- 
même; puis à l'ouest et h l'est les couches sont inclinées en 
déviant de plus en plus de l'axe de la chaîne, en s'enfonçant 
vers le pied. En résumé, on retrouve ici la stracture en éventail 
signalée au mont Blanc par de Saussure et mise en relief par 
MM . Fabre et Lory. 

La protogyne se rencontre également dans la Serra di Pigno, 
à la base des schistes luisants. 

Notons enfin que la protogyne est souvent travei^ée par l'eu- 
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pbotide et la serpentine, ce qui en fait en Corse une roche anté* 
rieure à ces deux dernières. 

Porphyres. — Nous avons déjà parlé des porphyres des ter- 
rains carbonifères de la côte occidentale, nous rappellerons ici 
leur composition. Â II Forno et au col délia Fuata, on a un 
porphyre formé comme il suit : quartz en grands cristaux; 
feldspath monoclinique infiltré de quartz; sphérolithes de 
quartz, cristaux peu nombreux, distincts; microlithes d'acti* 
note; fer. oligiste. 

Â Girolata, le porphyre a pour composition : matière amorphe 
remplie de concrétions siliceuses sous forme de traînées de 
petits prismes incolores, sans action sur la lumière polarisée; 
touffes siliceuses, actives, enveloppées de plages granulitiques 
de quartz; concrétions chloritiques. 

Et encore : matière amorphe semée de.granules d'hématite 
en traînées fluidales; quartz ancien, quartz récent granuli tique; 
concrétions quartzeuses sphérolithiques. . 

Dans le haut du ravin de 1^ Tuara, au col de Parma, sur les 
montagnes de le Canne, on trouve un porphyre ayant la com- 
position suivante : concrétions orbiculaires de feldspath motio- 
clinique rosé, associé k du feldspath transparent grisâtre, rempli 
de petits microlithes prismatiques, légèrement verdâtres ou de 
granules ou de prismes de hmonite, chlorite. 

Ces porphyres ont traversé les granités et les dépôts, sédimen* 
taires de la côte occidentale. Ils ont fait leur apparition à la fm 
du carbonifère supérieur, et sans doute pendant et après Té- 
poque du terrain hoyiller. Ils forment les nionts les plus élevés 
de la Corse et se présentent sur une grande surface. Ils méritent 
certainement une étude plus minutieuse que celle que nous 
venons de donner ; mais n^ayant pu nous en occuper jusqu'à 
présent d'une manière toute spéciale, nous émettrons ici le 
vœu que les circonstances nous permettent de le faire un 
jour. 



Anricr.E n* 2 



GÉOLOGIE 'DE LA' CORSE. bS 



VI 



IMFRALIAS ET LIAS. 



Environs de Carte. — Dans les chapitres IV et V nous avons 
eu l'occasion de signaler plusieurs fois la présence de couches 
infraliasiques dans l'Ile de Corse. C'est principalement aux 
environs de Corle et dans le bassin du Nebbio que ces dépôts du 
jurassique inférieur sont abondants (i). C'est là évidemment 
un fait d'une grande importance au point de vue qui nous 
occupe, à savoir : la classification des terrains sédimentaires 
de la Corse. L'énorme masse des schistes luisants et des cal- 
caires cristallins formant la majorité des terrains de la région 
orientale de l'Ile est recouverte par les calcaires du jurassique 
inférieur, comme on l'a dit plus haut, et cela non-seulement 
sur le littoral," comme au Nebbio, mais encore dans l'intérieur 
de l'île, au centre même, à Corte ou à la Cima di Pedani. 

Au nord de Corte, on trouve en effet une petite chaîne de 
montagnes allant de Corte au col de San-Quilico, situé au sud- 
est de Soveria. La route nationale de Bastia à Ajaccio passe à 
ce col. La Sommana y prend sa source sur le versant nord; le 
San-Quilico, sur le versant sud. 

Dans le bas du ravin descendant du col de San-Quilico, 
vers le nord, côté de la Sommana, la route a été refaite de ce 
point à Corle. Elle passe actuellement à l'ouest, vers Soveria, 
sur des schistes luisants et de la serpentine. L'ancien tronçon 
de route est à l'est du ravin et gagne également le col de San- 
Quilico, mais en traversant des terrains d'une tout autre nature. 
En effet, aussitôt la montée, on trouve un mamelon formé à la base 
par un calcaire terreux, fissile, avec Terebratulagregariay Suess. , 
et quelques autres fossiles de l'infralias en très-mauvais état ; 
sur ces couches infraliasiques est un calcaire gris compacte, 
sans fossiles. Ces calcaires jurassiques disparaissent bientôt vers 
le sud, au contact des schistes luisants, et l'on a (voy. coupe 5) : 

(1) Voyez la carte annexée à cet ouvrage. 
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o I 1 . Schistes luisants. 

PRIMAIRES, s. ) 

^ ^ ^ m ( ^' Gi^^ violacé, quelquefois vert, à gros grains, 

' ( représentant peut-être le trias, épaiss.moy. 20 mètres. 

/ 3. Calcaire terreux, iissile avec Terebratula 
. . \ gregariat Suess., PUcatula intuêstriata^ 

1 Dunk., dents de Poissons, Pentacrines, 
\ c'est-Mliie riafralias 15 

t 9 f ( "^^ Calcaire gris compacte, très-bo uleycM é , 

( sans fossiles , Ma 

Vers le col, sur le calcaire gris liasique, on a des couches de 
calcaire schisteux, souvent avec enduit noir charbonneux et 
rognons de calcaire beaucoup plus durs, renfermant de mres 
Nummulites. Plus haut, ce calcaire alterne avec des grès à gros 
grains. Au col même, ces divers dépôts disparaissent, et l'on ne 
trouve plus que les schistes luisants avec bancs de calcaire 
cristallin. Enfin, au sud-est, ceux-ci sont recouverts par un cal- 
caire avec Nummuliles Ramondiy Defr., Orbiloliles Fortisiiy 
d'Arch. 

Au sud du col de San-Quilico, l'ancienne route gagne Corte 
par le versant est du torrent de San-Quilico, tandis que la nou- 
velle route descend à Corte par le versant ouest. Suivons cette 
dernière, et bientôt nous rencontrerons un calcaire noir char- 
bonneux, semblable à celui de la Restonica. Ce calcaire prend 
ici une grande extension; ses couches, souvent toutes plissées, 
reposent sur les schistes luisants. On trouve également en ce 
point les schistes luisants sous le calcaire infraliasique, et au 
milieu de ces schistes de fortes masses de serpentine. Au kilo- 
mètre 90, borne 7, on retrouve la lumachelle de Tinfralias, mal 
représentée cependant sur la route. Elle est mieux développée, 
plus fossilifère, vers le haut du petit ravin situé à l'ouest de cette 
borne 7. A 100 mètres environ au sud du col de San-Quilico, 
on trouve, à l'ouest de la route, une carrière dans un calcaire 
noir charbonneux, semblable à celui de la Restonica. Mais, 
contrairement à ce que nous avons vu le long de cette rivière, 

ARTICLE N" 2i 



GÉOLOGIE DE LA CORSE. 55 

les couches y sont inclinées de l'E. à l'O. Elles reposent sur 
les schistes luisants. Si nous coupons le ravin de San-Quilico 
de l'O. à l'E. , nous trouverons immédiatement à Test de la route 
(voy. coupe 6) : 

. ^ I i ^' ^<^i(*^ ?"3 compacte, en couches incli- 

' ( nées de TE. à TO épaiss. nioy. 40 mètres. 

2. Calcaire terreux, fissile, avec Terebratula 
Infhalias. I. \ ^r0^aria,Suess., et autres fossiles de Tin- 

fralias 12 

Puis on a un petit creux donnant passage au torrent du San- 
Quilico, où l'on voit affleurer les schistes luisants. Plus à l'ouest, 
ces schistes luisants supportent de gros bancs de calcaire et 
légèrement cristallin, renfermant en quantité : Nummuliles 
Ramondi^ Defr., Orbitoliles Forlisiij d'Arch., Cijcloliles Vica- 
rjiiy J. Haime? c'est-à-dire des fossiles de l'éocène moyen. 
Bientôt les schistes luisants apparaissent de nouveau, et vers 
l'ancienne route ils supportent de petites couches de calcaire 
alternant avec des couches de grès, renfermant de rares Num- 
muliles. Il importe de bien noter la présence et la position 
du calcaire bleuâtre avec Nummulites; il nous sera plus tard 
très-utile. 

Remarquons que l'inclinaison des couches infraliasiques est 
de l'E. à l'O., c'est-à-dire diamétralement opposée à celle 
de la coupe de la Restonica (voy. coupe 3), située seule- 
ment à quelques kilomètres au sud ; tandis que l'inclinaison 
des couches nummulitiques est de 10. à l'E., c'est-à-dire 
dans le sens des couches à Nummuliles de la coupe de lu 
Restonica. Ces faits nous paraissent indiquer que ces terrains 
ont subi en ce point un soulèvement brusque et violent. 

Au sud de cette coupe (coupe 6), sont des schistes lui- 
sants recouverts un peu plus haut par le calcaire gris, lequel 
va jusqu'à Bistuglio, où il est tout lufacé. On trouve en effet 
au-dessus de cette petite auberge un tuf très-dur, servant à faire 
des meules de moulins. Un petit filet d'eau, dernier vestige du 
ruisseau qui descendait juste au milieu du mamelon, se voit 
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au sud de Taubei^e. Il dépose encore des tufs. Remarquons 
que la formation de ceux-ci aux dépens du calcaire infralia- 
sique est un fait commun. On les trouve en effet à Pictrabello, 
à Piediggrîgio, au sud de Pedani, à Bisluglio, toujours avec les 
calcaires du jurassique inférieur. A l'ouest de Bistuglio, Finfra- 
lias avec Terebratulagregaria^ Suess., elPlicatulaintusstriata, 
Dunk., est bien développé. Mais, sur la route, au sud de Bis- 
tuglio, Tinfralias disparait pour faire place aux terrains pri- 
maires. On le trouve à la borne 8, située entre les kilomètres 87 
et 88. C'est ici, en effet, que M. Dieulafait, professeur de géo- 
logie à la Faculté des sciences de Marseille, a découvert la 
lumachelle infraliasique. En ce point, les terrains jurassiques 
sont enclavés dans le calcaire noir charbonneux, que nous 
pensons être carboniférien. Nous y avons relevé la coupe sui- 
vante (voy. coupe 7) : 

^ M. Schistes luisants avec bancs de calcaire 

^ ^r, \ cristallin 175 mètres. 

PRIMAIRES. S. etc. / c> r. 1 • . 1 1 ca 

V 2. Calcaire noir charbonneux 60 

3. Calcaire terreux, flssile, avec Terebratula 
gregariOf Suess., PUcatnla intusstriata, 
Dunk 8 

4. Calcaire à fragments de Crinoïdes, dents de 
Infralias. I. ( Poissons 0,50 

5. Calcaire lumachelle, avec Terebratula gre- 
garia, Suess., etc 6 

6. Roche verte, schisteuse, avec cailloux de 
calcaire 15 

Lias? 7. Calcaire gris compacte, sans fossiles âO 

Le Terebratula gregaria^ Suess., est ici excessivement abon- 
dant, mais souvent en mauvais état. C'est bien certainement 
le fossile caractéristique de Tinfralias en Corse. Notons égale- 
ment la présence de bancs à nombreux fragments de Crinoïdes 
et dents de Poissons. 

A l'ouest de cette coupe n"* 7, le calcaire gris compacte est 
Irès-bouleversé ; les couches se répètent souvent et forment 
l'arête de la montagne. 
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L'infralias se rencontre ainsi sur les schistes luisants jusqu'à 
la borne 9 du kilomètre 85. Â partir de là jusqu'à Gorte, on ne 
trouve plus sur la route que les schistes luisants et la serpen- 
tine. Mais, sur le haut de la montagne, l'infralias et le lias vont 
beaucoup plus loin. 

Nous avons déjà signalé les couches infialiasiques (1) au 
sud de Coite, sur le calcaire noir charbonneux de la carrière 
de la Reslonica. L'infralias a ici une épaisseur moyenne de 
15 mètres. On y trouve : 

i"" Un calcaire terreux, fissile, avec Plicalula intusslriata^ 
Dunk., des Pentacrines, des dents de Poissons, etc. 

2' Une roche verte schisteuse, empâtant des cailloux de 
calcaire ; on y a trouvé des empreintes de Plicalula intusslriataj 
Dunk. 

La route et le Tavignano cachent les autres couches juras- 
siques ; cependant j'ai pu les retrouver dans le lit du fleuve, 
sous les alluvions de ce dernier. 

Au sud-est de Corte, les dépôts infraliasiques ne se voient 
plus à la surface du sol. Ils sont remplacés par des dépôts 
nummulitiques qui, sans doute, les recouvrent. Je ne serais 
nullement étonné que de nouvelles recherches amenassent la 
découverte de l'infralias à l'est de Riventosa et de Lugo di 
Venaco. 

Enfm, plus au sud-est de Gorte, vers Lugo di Nazza, nous 
avons déjà eu l'occasion de signaler l'infralias. Et l'on pense 
qu'il existe aux canîères de Sari de Porto-Vecchio, où les ter- 
rains nummulitiques sont également bien développés. 

D'après la nature lithologique de la roche, on croit que le 
mamelon de calcaire isolé au milieu des granités (2), au sud- 
est de Gonca, appartient également aux calcaires infraliasiques 
et nummulitiques. 

En résumé, nous trouvons, du col de San-Quilico à Gorte, à 
Lugo di Nazza et Gonca, une large bande de calcaire, souvent 
interrompue, il est vmi, avec les fossiles caractéristiques de 

(1) Voyez la coupe n*" 3 (I). 

(2) Gueymard, loc. cit, 
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rinfralias. Cet horizon assigne, ainsi qu'on l'a déjà dit, une 
position définie aux terrains sédimentaires des schistes luisants 
et de calcaires cristallins. 

Descfiption de la Cima di Pedani. — L'infmlias manque 
sur les chaînes latérales du monte Piobetta, sauf à l'ouest de 
Morosaglia. En effet, à 3 kilomètres à l'ouest de ce village, 
est une forte montagne de calcaire très-propre à faire de la 
chaux. Elle est complètement isolée au milieu des terrains des 
schistes luisants et de calcaires cristallins. Cette montagne est 
connue sous le nom de Cima di Pedani. Elle est complètement 
inculte. On y voit cependant de beaux maquis et un petit bois 
ont l'essence dominante est le Chêne vert. 

A la borne 5 du kilomètre 86 de la route de Ponte allaLeccia 
à Piedorezza et Cervione, on trouve (voy. coupe 8) : 



Terrains 
primaires. s. 



Schistes luisants. 



Trias? T. I. Un grès vert, quelquefois violacé 



Infralias. I. 



i. Calcaire violacé 

3. Calcaire terreux, ûssile, avec quelques em- 

preintes de PUcatula intusstriata, D.. . 

4. Calcaire bleuâtre, formant lumachelle, avec 

Terebratula gregaria,Suess., et PUca- 
tula intiisstriatay Dunk 

5. Calcaire à fragments de Crinoîdes, dents 

de Poissons, Pentacriues 

6. Calcaire terreux, avec Avicula contortUt 

Portl 

7. Calcaire lerreux, peu fossilifère 

8. Calcaire bleuâtre, avec lumachelle renfer- 

mant surtout 7. gregaria, Suess 

9. Calcaire schisteux, avec rognons fossili- 

fères renfermant des empreintes de P^i- 
catula intusêtriata, Dunk., et des dents 
de Poissons 

iO. Calcaire avec lumachelle renfermant sur- 
tout Terebratula gregaria, Suess 

H. Calcaire terreux, fissile, en couches très- 
minces avec rognons fossilifères à T* gre- 
garia, Suess., et PUcatula intuêstriatay 
Dunk .... 



30 
6 



1 

0,50 

0,50 
3 

2,50 



0,50 
1,50 



Lias ? L. Calcaire gris compacte, sans fossiles^ 
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3 
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Remarquons que Terebratula gregarUij Suess., se trouve 
dans tous les bancs de calcaire de Tinfralias. 

Les couches du calcaire gris compacte décrivent une 
courbe au sud et forment toute la rive gauche du ravin de 
Pedani. Elles se présentent ainsi sur le tournant de la route^ 
depuis la borne 4 jusqu'au pont jeté sur le ravin, vers le kilo- 
mètre 85. Il faudrait bien se garder de considérer toute cette 
niasse comme représentant l'épaisseur de ce calcaire. Il y a 
répétition . 

A 1 2 mètres environ a Touest du kilomètre 85, on trouve, 
sur une épaisseur de 6 à 7 mètres, les couches suivantes 
au milieu du calcaire gris compacte (voy. à Touest de la 
coupe 8). 



Lias? L. 1. Calcaire gris compacte. 



2. 



Infbalus. L 



3. 
4. 
5. 




Calcaire à lumachelle, renfermant surtout 
Terebratula gregaria, Suess., PUcatula 
iwtu$$triataf ï)ujak,,eiAvicula contorta, 
Portl O^.SO 

Calcaire à fragments de Crinoîdes, dents de 

Poissons, et PUcatula intmstriata, D. . . 0'",50 

Calcaire à lumachelle avec Terehratula gre- 
garia^ Suess., PUcatula intusstriata, I). . I^^BO 

Calcaire terreux, (Issile, peu fossilifère; on 

y trouve cependant Av. contorta, Portl. . O^jôO 

Calcaire à fragments de Crinoîdes, dents de 

Poissons et PUcatula intusstriata, Dunk. 0^,40 

Calcaire terreux, Gssile, peu fossilifère. . . . O^^SO 



Lias ? L. 



8. Calcaire gris compacte, sans fossiles, très- 
bôuleversé et se montrant sur la route 
jusqu'à la borne 5. 



On retrouve donc ici les couches citées plus haut, à l'ouest 
du kilomètre 86. De ce côté les couches sont presque verticales^ 
un peu inclinées cependant de TE. à l'O. Au kilomètre 85 elles 
sont encore plus redressées. 

En résumé, Tinfralias, caractérisé par Terebratula gregaria, 
Suess«, Plicatula intusstriata^ Dunk., et Avicula contarta^ 
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Portl., se voit à la Cima di Pedani, à la partie supérieure des 
terrains de schistes luisants et de calcaire cristallin. 

Ces dépôts du jurassique inférieur sont ici à plus de 800 m. 
d'altitude et forment une masse d'environ 2 kilomètres au carré. 
Â l'ouest, au nord et à l'est, les calcaires infraliasiques s'ar- 
rotent sur les schistes luisants en stratification transgressive. 
Au sud, vers la Casaluna, on voit le gi*ès vert reposer sur un 
calcaire noir charbonneux, en couches très-tourmentées et 
malheureusement sans fossiles. C'est le calcaire noir de la 
Restonica. Enfin, toute la masse infraliasique recouvre comme 
une calotte les dépôts primaires. Les couches sont le plus sou- 
vent en position verticale. Les versants sud delà Cima di Pedani 
sont très-escarpés et formés en grande partie par le calcaire 
gris compacte. Dans le bas, les torrents qui en descendent 
déposent de grandes quantités de tuf. 

La coupe de Pedani nous montre les dépôts de l'infralias 
presque dans les mêmes conditions qu'àCorte. Le fossile domi- 
nant est toujours Terebralula gregaria^ Suess. ; on y trouve 
aussi Avicula contorta, Portl., et des empreintes de Pliaitula 
inttmtriafaj Dunk., des écailles et des dents de Poissons. Il y 
a donc identité complète entre les dépôts de Corte et ceux de 
Pedani. Dès lors on peut affirmer qu'autrefois les couches de 
la Cima di Pedani étaient réunies à celles du col de San- 
Quilico, situé au sud à 12 ou 14 kilomètres. La découverte de 
l'infralias k la Cima di Pedani nous prouve que ces couches du 
jurassique inférieur ont subi, dans l'île de Corse, de nombreuses 
dislocations et une grande dénudation. Cette découverte con- 
firme également ce que nous avons dit plus haut, à savoir, que 
les terrains de schistes luisants et de calcaires cristallins sont 
inférieurs à l'époque jurassique. 

Au nord-ouest de Ponte alla Leccia, on trouve la Tarlagine 
grossie de l'Asco ; sur les bords de cette rivière, le sol est formé 
par une roche schisteuse avec amas de serpentine et de philip- 
site. Au delà du bois de Madré di Cardo, on trouve sur ces 
dépôts primaires l'infralias. Ici c'est le calcaii*e gris compacte 
qui domine. Néanmoins on retrouve encore la lumachelle à 
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Terebralula gregaria^ Suess., et là couche de calcaire à fmg- 
ments de Crinoïdes, dents de Poissons, etc., que je désigne- 
rais bien volontiers sous le nom de bone-bed. 

Dans le bas de ces dépôts infraliasiques, e$t un tuf quater- 
naire formé à leurs dépens, et sur un des mamelons qui bordent 
la Tartagine, on voit l'entrée d'une très-belle grotte qu'il serait 
important de faire fouiller. 

Le calcaire infraliasique est sur le haut des coteaux, et le 
calcaire gris compacte y forme de très-beaux bancs, que l'on 
a exploités comme marbre. On connaît ce lieu sous le nom 
de Pietrabello. 

Nous avons donc ici un autre jalon pour constater la pré- 
sence de la mer infraliasique sur les dépôts des schistes luisants 
et de calcaire cristallin, sur toute cette région de l'Ile formant 
l'arrondissement de Cor te. 

Pour retrouver l'infralias, il faut, de Pietrabello, franchir 
au nord-est la chaîne du Tenda et pénétrer dans le Nebbio. 

LeNebbio. — De Patrimonio, situé à l'ouest de Bastia, on 
voit au sud s'étendre une grande vallée longitudinale, placée 
entre la Serra di Pigno et les monts miocènes de Saint-Florent. 
Cette vallée est connue sous le nom de Nebbio. Ici, à la base 
de la Serra di Pigno, on voit s'étendre du nord au sud une 
série de petits rochers ayant de 150 à 100 mètres d'altitude, 
et 500 à 600 mètres dans la plus grande longueur, sur 50 à 
200 mètres de largeur. Ils sont principalement formés de cal- 
caire gris compacte en couches presque verticales; sous le 
calcaire gris on a d'autres couches de calcaire avec nombreux 
fossiles infraliasiques, et une assise de grès vert, schisteux, 
reposant tantôt sur les schistes luisants ou le calcaire gris 
cendré cristallin. 

Â l'ouest de Patrimonio, dans le Serragio et non loin des 
moulins à eau, on trouve des couches de calcaire avec de 
nombreux fragments de Crinoïdes, des dents palatines de Pois- 
sons et quelques Brachiopodes, entre autres Terebralula gre- 
gariUy Suess. Les couches supérieures sont formées par un 
calcaire compacte, dur, sans fossiles. 
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Au sud du Serragio sont les rochers de calcaire signalés plus 
haut. L'ancienne route de Bastia à Saint-Florent passe entre 
deux de ces rochers; prenons celui du sud, il renferme une car- 
rière, et le Ficajolo l'arrose à la base. Nous en prendrons la 
coupe de TE. à TO. (voy. coupe 9) : 



Terrains i 1. Schistes luisants épaiss. moy. 30 mètres. 



PRIMAIRES 



iINS V 1. 

.S'elC. ( 2. 



Calcaire cristallin 40 



Trias ? T. 3. Grès vert 12 



Infralias. J. 



4. Calcaire violacé 2 

5. Calcaire terreux, avec lumachelle renfer- 

mant Terebratula gregaria, Suess., 
Plicatula inkustriatat Dunk 0",50 

6. Calcaire à fragments de Crinoides, dents 

de Poissons 0^,60 

7. Calcaire à Tcfebratula gregaria, Suess., 

Aticula contorla^ Portl O^^SO 

8. Calcaire à fragments de Grinoîdes 0",iO 

9. Calcaire terreux, fissile, peu fossilifère... 1",50 

10. Calcaire {\ lumachelle, avec Terebratula 

gregaria, Suess., Plicatula intusstriata, 

Dunk i",80 

1 1 . Calcaire jaune terreux, avec Ostrea ano- 

ma/a f,Terq., ou Ostrea sublamellosa? y 

Dunk. (r) 3«,00 



Lias ? L. if. Calcaire gris compacte 45^,00 



Au sud de cette coupe on rencontre un autre rocher de cal- 
caire infraliasique reposant cette fois sur les schistes luisants ; 
le calcaire gris cendré cristallin, qui surmonte ces schistes lui- 
sants, est beaucoup plus développé que dans la coupe 9, et 
incliné de TO. à TE. On a (voy. coupe 10) : 

Terrains ( 1 . Schistes luisants épaiss. moy. 50 mètres. 

PRIMAIRES. S et C. [ 2. Calcaire gris cendré 1 75 

Trias? T. 3. Grès vert 16 

ARTrcr.E N» t. 
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A, Calcaire fissile, terreux 3 

5. Calcaire à Terebratula gregaria, Suess.» 
Plicatula intusstriata^ Dunk 0°',ûO 

6. Calcaire à fragments de Crinoïdes, dents 
Infrauas. I. ( de Poissons 0*,50 

7. Calcaire à Avicula contortay PortI O^^iS 

8. Calcaire à lumachelle, avec Terebratula 
gregaria, Suess i",20 

9. Calcaire terreux, peu fossilifère 2",00 

Lias? L. 10. Calcaire gris compacte 50",00 

C'est principalement au sud, vers le bas d'Oletta, que les 
rochers de calcaire infraliasique sont bien développés. C'est en 
effet dans le bas de Poggio d'Oletta que se trouve le mont le 
plus élevé de Tinfralias et du lias du Nebbio. Une coupe relevée 
en ce point, de TE. à FO., se présente comme il suit (voy. 
coupe 11) : 



IL Protogyne. 



Terrains 
primaires 



' I 1 . Schistes luisants épaiss. moy. 150 môtres. 



Trias? T. 2. Grés vert 10 

; 3. Calcaire terreux, fissile 3 

' A. Calcaire avec Avicula contorta, Portl 0",60 

5. Calcaire à fragments de Crinoldes l^.BO 

6. Calcaire terreux, pauvre en fossiles. ..... 8 

7. Calcaire bleuâtre, avec lumachelle, renfer- 
mant surtout Terehr. gregaria, Suess.. . 6 

8. Calcaire terreux, avec empreintes de Pli- 
catula intusstriata, Dunk 5 

9. Calcaire à frag^ments de Crinoîdes 0*",50 

10. Calcaire jaunâtre en petites couches 3 

11. Calcaire jaune, avec Ostrea anomalafy 
\ Terq.(l') 12 



Infrauas. 1. 



1 



Lias. L. 12. Calcaire gris compacte 75 

L'infralias est ici, comme on le voit, très-développé, il a 
environ 40 mètres d'épaisseur. 

Toujours dans ces dépôts infraliasiques on trouve un ou deux 
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bancs de calcaire presque complètement formés par des débris de 
Crinoïdes,avec petites dents de Poissons et quelques Pentacrines 
assez bien conservés. Ces bancs semblent représenter le bone- 
hed. C'est là un point de repère très-important dans la recher- 
che de la zone à i4î;i(rw/a contorta, Portl., en Corse, surtout le 
premier banc; en le trouvant, on est certain de ne pas être loin 
des couches à Avicida contorlay Portl., et à Terebratula gre- 
gariay Suess. 

Le jurassique inférieur est bien représenté au sud de la coupe 
n** 1 1 . On le rencontre en effet sur le sentier d'Olmetta à Santo- 
Pietro. Il recouvre ici complètement les terrains de schistes 
luisants et de calcaires cristallins. Les fossiles y sont assez 
abondants, et vers l'ouest il est à son tour recouvert par des 
calcaires bleus et un grès avec Numnmlites Ramondiy Defr., 
Orbitoliles Fortisii^ d'Arch., Lioiina (Delphinnla) Gefmllei^ 
Defr., Cyclolites Vkaryiy J. Haime, etc., c'est-à-dire par des 
dépôts nummulitiques. C'est du reste ce que nous signalerons 
plus tard à l'ouest des coupes 9, 10 et 11. 

La position de ces dépôts infraliasiques par rapport aux ter- 
rains primaires et aux terrains supérieurs à l'infralias nous est 
donnée par la coupe 18. 

Cette coupe résume heureusement l'ordre de superposition 
des terrains sédimentaires de la Corse, et nous montre qu'à l'ex- 
ception des schistes luisants et des calcaires cristallins, ils sont 
en discordance. 

On remarque que le fossile cai'actéristique de l'infralias, 
Aviculacontortay Portl., se rencontre dans ces divers gisements 
fossilifères. Notons qu'en général les fossiles ne sont pas très- 
bien conservés dans ces dépôts, si toutefois on en excepte 
Terebrattda gregaria^ Suess., Avicida contorta, Portl., et 
Plicatula intmslriata^ Dunk. On y trouve encore des Penta- 
crines, des dents de Poissons, ainsi que quelques écailles, etàla 
partie supérieure de nombreux fragments d'Huître qui appar- 
tiennent peut-être à Ostrea sublamellosay Dunk., ou à Ostrea 
anomalay Terq. Enfin, ces dépôts se terminent par une masse 
assez considérable d(^ calcaire gris compacte, quelquefois 
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lithographique et jusqu'à présent sans fossiles. Néanmoins il 
est à supposer qu'elle représente le lias. 

J'ai vainement cherché les dépôts de Tinfralias et du lias 
dans toute la presqu'île du cap Corse; cependant on ne doit 
pas oublier qu'au port de Macinaggio, nous avons rencontré 
un calcaire lithographique tout à fait semblable au calcaire 
gris compacte que nous croyons liasique. 

D'après les faits que nous venons de citer, l'infralias forme 
en Corse, sur des terrains de schistes luisants et de calcaires 
cristallins, un horizon très-net, souvent interrompu, il est vrai. 
Mais il est facile de le reconstituer par la pensée, à l'aide des 
gisements que nous avons signalés. En résumé, les dépôts des 
terrains secondaires de la Corse présentent plusieurs gisements 
d'une grande netteté; nous citerons principalement le Nebbio, 
la Cimadi Pedani et les environs de Corte. 

En les comparant, nous aurons : 
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La ressemblance est bien évidente. Sans aucun doute une 
grande partie de Tarrondissement de Corte a été sous les 
eaux de la mer infraliasiquc, ainsi que le bassin du Nebbio. 
Sans doute aussi la Serra di Pigno avait déjà la forme ac- 
tuelle, sans être cependant à une altitude aussi élevée. 

Dans un grand ouvrage intitulé : Paléontologie lombarde^ 
ou Description des fossiles de Lombardie, publiée à l'aide de 
plusieurs savants, par l'abbé Antoine Stoppani, on y signale le 
Terebratula gregaria^ Suess., comme étant Tespèce dominante, 
caractéristique de l'infralias. En effet, er cette espèce est mer- 
» veilleusement répandue en Lombardie, tout le long de la 
» zone des couches à Avicula contorta, Porll,, remplissant 

> quelquefois toute seule des bancs de calcaire et traçant par 
^ elle seule un horizon géologique. C'est sans comparaison 
» l'espèce la plus copieuse, beaucoup plus que VAvictda con- 

> torte, Portl. Elle est très-abondante en Tremezzina et à 
» Barni; des bancs calcaires à la Luera, au-dessus de Talma- 

> drera, en sont parfaitement pétris; TAzzarola est une source 
» intarissable des exemplaires les plus gros et les mieux con- 
f serves. Et ainsi cette espèce se continue à Forcella di Costa, 
» au-dessus de Carenno, à Stozza, dans la partie méridionale 
» de Val Imagua, dans Val Brembilla, avec des Polypiers 

> énormes, non loin de Ponte di Sedrina ; puis elle se retrouve 
» très-abondante dans l'intérieur de Val Adrara et à Predore, 
» au bord du lac d'Ises, dans Val Sarezzo, et à Caino dans 
» Val Sabbia. On ne peut manquer de trouver le Terebratula 
^ gregaria, Suess., dans toutes les localités signalées par la 
3 présence des couches de l'Azzarola, auxquelles en Lombardie 
» elle appartient jusqu'ici exclusivement (i). » 

Il est remarquable de rencontrer en Corse ce même horizon 
du Terebratula gregaria^ Suess. 

D'un autre côté, nous trouvons en Corse Plicatula intus- 
striata^ Dunk., autre fossile caractéristique de Tinfralias, 

(1) L'abbé Stoppani, PaléonMogie lombarde. 
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d'après M. Dumortier (4). Enûri Y Avicttlacantor ta, Porll. (2), 
qui caractérise d'une manière si nette l'infraliasi aussi bien 
au nord qu'au midi de l'Europe, se trouve également dans des 
couches placées au-dessus ou au-dessous de celles à Terebratula 
gregariaj Suess. 

Nous l'avons déjà dit, la démonstration de la présence de 
l'infralias en Corse est un fait tout nouveau et bien important 
pour la classification des terrains sédimentaires de la côte 
orientale de cette lie. Très-utile au géologue, cet horizon ne 
le sera peut-être pas moins à l'industrie. En effet, le calcaire 
gris compacte est susceptible de donner de longues dalles, 
quelquefois veinées de rose ou de filets blancs de carbonate de 
chaux. Il est susceptible également d'un beau poli et serait 
avantageusement employé comme marbre. Ce calcaire donne 
une excellente pierre à bâtir; on peut en faire de bonne chaux, 
ainsi que le démontre l'exploitation, sous ce rapport, du cal- 
caire de la Goscia, qui a enrichi son propriétaire en quelques 
années. La distribution des lambeaux isolés de ces calcaii^s 
du jurassique inférieur ne peut être qu'une bonne ciii^n- 
stance pour son emploi. Avec les nouvelles routes, toute la 
partie orientale de l'île peut en profiter. La chaux provenant 
de ce calcaire est assez siliceuse, et sans avoir toutes les qua* 
lités d'une bonne chaux hydraulique, elle peut avantageuse- 
ment en tenir place dans la construction des nombreux 
ponts que demande le tracé des routes dans ce pays si pitto- 
resque et cependant si peu connu. 

Partout où nous avons rencontré l'horizon de l'infralias (3), 

(1) Dumorlier, Études paléontologiques sur les dépôts jurassiques du bassin 
du Rhône, i^ partie, Infralias. 

(2) Dieulafait, Étude sur la zone à Âvicula contorta et Vinfralias. Paris, 
1870, in-8s 3 cartes. 

(3) En Sardaigne, le général de La Marmora a également signalé le juras- 
sique. Seulement ici il commence au lias supérieur. En effet, après avoir décrit 
les assises jurassiques, M. de Iji Marmora donne la conclusion suivante : c Tous 
» ces terrains, envisagés dans leur ensemble, représentent les dépdts compris 
» entre le lias supérieur et la grande oolithe. » 

Enfin, M. de La Marmora cite encore le terrain crétacé comme se rencontrant 
en Sardaigne. A Tlle San-Antioco, on trouve encore c un calcaire marneux cl 
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nous avons toujours découvert aussi l'horizon h Nummulites 
Ramondiy Defr. On ne trouve dans VWe de Corse aucun dépôt 
intermédiaire k ces deux horizons. 

Dans le chapitre suivant nous nous occuperons des couches 
à Nummulites. 



VII 

DÉPÔTS NUMMULITIQUES APPARTENANT A l'ÉOGÊNE MOYEN. 

Si nous en croyons la stratigraphie, depuis les dépôts du 
calcaire gris, appartenant sans doute au lias, jusqu'à Téocène 
moyen, la Corse resta hors de Teau. 

En 4783, Barrai écrivait: «Les montagnes de la grande 
» chaîne que je nomme de premier ordre sont généralement 

> de granités. Dans ces granités Ton trouve des courants de 
9 ba^teetdes laves (1). Indépendamment de ces matières, 
9 l'on trouve de la pierre calcaire dans deux endroits : l'un à 

> une lieue d'Asco, sur le chemin de Calenzana; l'autre au- 
^ dessus de la Quenza nommée TAsinao. Ces deux montagnes 

> calcaires sont totalement isolées au milieu des granités. :ù 
En 1820, Gueymard vérifiait le fait pour l'Asinao. Il y trouva 

en effet une masse de calcaire au milieu des granités et à plus 

» un peu schisteux, à cassure esquilleuse ; il se rapproche de la pierre litho* 
» graphique, et il est de couleur jaunâtre. » Il renferme les fossiles suivants : 
€ Hippurites comuvaccinum, RadioliteSy Caproiinay Acteonella kevis, Nau^ 
» iiluSf Cidaris. » 

En Corse, je n*ai jamais trouvé la moindre trace de fossiles crétacés. Cepen- 
dant j*ai trouvé dans le diluvium, au sud de Bastia, à plusieurs reprises diffé- 
reutes, des cailloux roulés de calcaire jaune, lithographique, avec fossiles rap- 
pelant ceux cités plus haut. Ces cailloux roulés de calcaire à Hippurites se 
voient souvent au has de la falaise située au sud de la tannerie I>azarotli. Je 
les ai trouvés, soit au bas de la falaise, soit enchâssés au milieu des nombreux 
cailloux roulés qui la forment; mais, comme la mer détruit et refait souvent la 
base de cette falaise, je n'oserais afiirmer que ces cailloux de calcaire à Hippu- 
rites viennent bien du diluvium corse. Ils peuvent très-bien aussi provenir du 
lest de quelque bateau, malgré les 1800 ou 2000 mètres qui séparent cette 
falaise du port de Bastia. Aussi me serais-je abstenu de rappeler ce fait, si le 
calcaire â Hippurites n'avait pas été signalé en Sardaigne. . 

(1) Barrai, loc, cit. Ceci est une erreur. 
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de 1800 mètres d'allilude. Il rapporte que ce calcaire est 
coquillier et entouré de granité. « J'arrive, dit-il (1), à Texlré- 
» mité de ce calcaire en ne voyant au milieu des granités de 
i> toutes parts (qui paraissent être stratifiés sur trois heures du 
» côté de Test) qu'une formation secondaire en couches dis- 
ï> posées comme dans le terrain primitif et encaissée dans 
3> celui-ci d'une manière assez évidente. 3^ 

Pour aller à l'Asinao, prenons le sentier de Quenza. Quenza 
est un village bâti sur le granité à grands cristaux de feldspath 
rose, et situé au sud des monts Incudines. De ce village on 
découvre les monts du Pargolo et du Coscione. C'est entre ces 
montagnes que se trouve la bouche de l'Asinao. Après avoir 
traversé le bois de Cola et côtoyé pendant longtemps la Rizze- 
nèse, on arrive en face de la bocca de l'Asinao. Trois heures 
après on est aux baraques. On ne trouve jusnue-là que du gra- 
nité. A l'est des baraques, est la bouche calcaire du monte 
Asinao. Les baraques sont sur la rive droite du torrent; et, à 
300 ou 400 mètres vers Test, on trouve sur de la pegmatite des 
grès et des calcaires noirs, schisteux ; bientôt la pegmatite dis- 
paraît, et l'on ne trouve plus que les assises sédimentaires tou- 
jours en position verticale. D'abord on a des calcaires schisteux 
en masse ; ils sont veinés de carbonate de chaux. Puis on a des 
grès alternant, et l'on arrive au sommet sur une grande masse 
de calcaire bleuâtre en position verticale. Les fossiles sont en 
quantité ; on y trouve principalement : 

Liotina {Delphinula) Gervillei, Defr. 
NummuUtes Ramondi, Defr. 
Orbitoliles mbmedia, d'Arch. 

— Fortisii, d'Arch. 
CycloUtes Vicaryiy J. Haime. 
Pecten Fatrei (?), d'Arch. 
Cyprœa Granti (?), d'Arch. Etc. 

Le calcaire nummulitique, qui appartient, comme on le voit , 
àl'éocènemoyen, estjàTAsinao, à 1823 mètres d'altitude. Il 

(1) Gueymard, loc. cit 
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est bleuâtre, assez compacte, et se présente en bancs verticaux 
décrivant une courbe de plus de 600 mètres à la bouche 
même. Le calcaire nummulitique, en se formant sur la pegma- 
tite, a empâté souvent des fragments de cette dernière roche. 
L'analyse d'un échantillon recueilli au contact, à la bouche 
calcaire de TAsinao, adonné: calcite avec Foraminifères ; quartz 
ancien ; quartz infiltré dans le feldspath ; feldspaths mono- et 
Iriclinique; chlorite. A la bouche même, au sud, à Test et à 
Touest, on ne voit que de la pegmatite, mais il n'en est pas 
de même au nord. C'est en effet de ce côté que se prolongent 
les couches nummulitiques. Après le calcaire bleu à Nummu- 
lites, on a un calcaire noir schisteux, d'abord en position ver- 
ticale, puis un peu incliné. Sur ce calcaire sont des grès. On 
trouve alors un grand creux, et de l'autre côté on a des cal- 
caires et des grès en position presque horizontale. A 300 ou 
400 mètres au nord, est une deuxième crevasse, puis quelques 
mamelons formés de calcaire schisteux, de grès et de poudingue. 
Ces assises en position horizontale vont jusqu'aux baraques de 
Tova, élevées sur un petit plateau à 1500 ou 1600 mètres d'alti- 
tude. Au sud-est, à 50 mètres des baraques, on trouve la peg- 
matite. Au nord est une forêt de pins; le sol est de calcaire 
noir schisteux, de grès et môme de poudingue. Ici ces couches 
sont fortement inclinées. Elles se répètent par suite de plisse^- 
ments et de nombreuses ruptures. 

Au nord-ouest des baraques de Tova, est le ravin opposé à 
celui des baraques de l'Asinao. En le remontant, on trouve tou* 
jours des calcaires alternant avec des grès surmontés du pou- 
dingue. A 600 mètres environ de In bouche, ces dépôts éocènes 
se terminent sur le granité des monts Incudine. Au nord-est, 
les couches nummulitiques se développent considérablement. 
Elles vont en effet jusqu'à Solaro, la Punta, Tignosello, Ven- 
tiseri et le Vobalesco. Plus on descend du monte Asinao, plus 
les grès et le poudingue sont abondants. Ce dernier est toujours 
à cailloux roulés de roches granitiques, de quartz et de roches 
des dépôts antérieurs. Enfin, au port de Favone et un peu vers 
l'est, on retrouvelc calcaire nummulitique alternant avec les 



72 nOLLAMiB. 

grès ; à la partie supérieure de la formaliou est un poudingue 
à petits cailloux de quartz roulés. 

Les fossiles ne se rencontrent que dans l'assise inférieure de 
ces terrains nummulitiques ; on trouve aussi quelquefois des 
Nummulites dans les grès. Cependant on peut, en s'appuyant 
sur la nature minéralogique et surtout sur les caractères strali- 
graphiqueSy y faire les divisions suivantes : 

l** Un calcaire bleuâtre avec les fossiles cités plus 

haut épaiss. moy. 50 mètres. 

2* Un calcaire noir , souvent schisteux , en petites 
couches, traversé par des veines blanches de car- 
bonate de chaux 100 

3' Un grès macigno, alternant à la base avec les couches 

n» 2 150 

4" Un poudingue formé par des cailloux roulés de roches 
granitiques et des terrains antérieurs, renfermant 
quelquefois des morceaux de quartz roulés, gros 
comme une noisette 50 

Épaisseur moyenne totale 350 mètres. 

Pour retrouver d'autres gisements à Nummulites, dirigeons- 
nous vers le nord. Sur les bords du Golo, au sud-ouest d'O- 
messa, on rencontre la fente de Francardo. Celle-ci est formée 
par un calcaire bleuâtre en position presque verticale et s*ap- 
puyant sur un filon de pegmatite qui longe la rive droite du 
Golo. Cependant, au monte Pollini, à l'ouest de la fente de 
Francardo, le calcaire bleuâtre repose immédiatement sur les 
schistes luisants, et les premières assises empâtent de nombreux 
cailloux de ces terrains. Dans le bas de la tour Génoise, au sud- 
ouest du monte Pollini, ce dernier fait est beaucoup plus net, 
tellement que la base du calcaire bleuâtre à Nummulites est 
un véritable poudingue. Ce calcaire répand une odeur fétide 
sous le choc du marteau. A la base, il renferme de nombreux 
débris de Crinoïdes ; puis on a une lumachelle formée en partie 
par des fragments de Gastéropodes. On y trouve encore Nummu- 
lites Ramondi Defr., Orbitoliles Forlisii^ d'Arch., Cyclolites 
Vicaryi^ J. Haime, c'est-k-dire les fossiles du monte Asinao. 

Ce calcaire bleuâtre se prolonge jusqu'au torrent descendant 
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d'Omessa, et sur lui on trouve en concordance des couches de 
calcaire schisteux tout couvert de Nummuliles Ramondi^ Defr., 
et d'Orbitolites Fortisii, d'Arch. 

On a donc ici une bande de calcaire nummuhlique fortement 
redressée et quelquefois au contact d'une roche granitique : la 
pegmatite comme au monte Asinao/ A Touest, ce calcaire s'ar- 
rête bientôt sur les terrains primaires. A l'est, il est beaucoup 
plus développé. On le retrouve, en effet, à la chapelle Saint- 
Ange, à 3 ou 4 kilomètres au nord d'Omessa ; mais c'est surtout 
vei-s le sud que les couches nummulitiques prennent de l'exten- 
sion. Nous suivrons donc la route de Caporalino à Corte et nous 
aurons : 

l*" Un calcaire bleuâtre, légèrement cristallin, formant 
souvent lumachelle, avec Nummulites Ramondi, 
Defr., Orbitolites Fortisiit d'Arch., Cyclolites 
Vicaryiy J.- Haine, etc. , et de nombreux fragments 
de Polypiers et de Gastéropodes indétermina- 
bles épaiss. moy. 100 mètres. 

â^ Un calcaire sc^hi.steux, avec veines blanches de carbo- 
nate de chaux et quelques Nummulites iO 

3" Un calcaire schisteux, alternant avec des couches de 

gi'ès gris 100 

i"" Un grès avec nombreux cailloux de calcaire 150 

C'est principalement au kilomètre 95 de la route nationale, 
à 200 ou 300 mètres au nord-ouest de la briqueterie et non 
loin du pont jctc sur la Sommana; c'est, dis-je, principalement 
ici, dans le torrent, que l'on trouve les couches de calcaire 
schisteux, riches en NummuHtcs. Il en est de même des mame- 
lons placés en ce point sur la rive gauche de la Sommana. Plus 
à l'ouest les couches de calcaire à Nummulites alternent avec 
des couches de grès renfermant les mêmes Nummuhtes. Puis 
on voit le tout reposer sur une forte masse de pegmatite. Ces 
dépôts nummulitiques s'élèvent vers les montagnes de l'Allu- 
raja; au sud, on les trouve jusque dans le bas de Soveria. Ils 
sont, à l'est du col de San-Quilico, sur l'infralias; on les voit 
également au sud de ce col. Enfin, dans le ravin du San-Quilico 
nous avons signalé un calcaire (a) bleuâtre, avec nombreuses 
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Nummuliles (1). Ce calcaire repose ici sur les schistes luisants 
et ses couches sont inclinées de TO, à TE., tandis que celles 
de la fente du Francardo le sont du N. 0. au S. E. Plus au 
sud de la coupe 6, on retrouve le même calcaire. De là à la 
maison Philippini, sur la rive gauche du Tavignano, on retrouve 
souvent cette bande de calcaire, de telle sorte que ce cal- 
caire a (2) de la maison Philippini est dans les mêmes con- 
ditions straligraphiques que celui du haut du ravin de San- 
Quilico. Nous avons donc de bonnes raisons pour le consi- 
dérer comme nummulitique , malgré l'absence de fossiles 
déterminables. A l'est de tous ces dépôts de calcaire et de grès, 
on trouve quelques roches éruptives, telles que serpentine, 
euphotide et pegmatite. Puis, vers le haut, le tout est recouvert 
par un poudingue à gros cailloux de calcaire, de serpentine, 
d'euphotide, voire môme de schistes luisants. Il s'élève sur les 
montagnes dominant Tralonca et Santa-Lucia. Je suppose qu'il 
va bien au delà et que le canton de Sermano est en grande 
partie recouvert par le nummulitique. 

Au sud de Corte on a signalé plus haut les schistes luisants 
avec le calcaire saccharoïde fibreux sur de la protogyne. Dans 
le bois de châtaigniers que l'on rencontre avant que d'arriver à 
Lugo di Venaco, on trouve de nombreux blocs de poudingue 
à pâte grise, quartzeuse et petits cailloux de quartz roulés, de 
roches granitiques et des dépôts anciens. Or, ce grès et ce pou- 
dingue se trouvent à l'est de l'Asinao, sur le calcaire à Nummu- 
Utes. Nous le signalerons plus loin dans les mêmes conditions 
stratigraphiques àPalasca (Balagne) et dans le Nebbio. Ils doi- 
vent donc être considérés, dans le Venaco, comme les représen- 
tants de la partie supérieure du nummulitique. A 100 mètres 
environ du kilomètre 74 de la route nationale, de Corte à Ser- 
ragio, on voit, dans un sentier faisant suite au tournant de la 
route, le grès et le poudingue nummulitiques en place. Ils sont 
sur les terrains primaires. Ces dépôts éocènes vont bien au delà de 
Scrragio, où ils sont très-développés ; à TO., ils s'élèvent vers 

(1) Voy. la coupe n" 6. 

(2) Voy. la coupe n" 3. 
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les montagnes de la chaîne primordiale. Au sud de Serragio, les 
grès continuent jusqu'aux ruines de Saint-Christophe et le 
Razzo Bianco que nous connaissons. Les grès nummulitiques 
reposent sur ce rocher en discordance. Au sud du Razzo 
Bianco, sont des schistes verts avec nombreux cailloux de cal- 
caire saccharoïde à peine roulés. On trouve encore de ce côté 
les grès nummulitiques sur la protogyne stratifiée. En prenant 
la route forestière, on côtoie le Vecchio, et Ton peut gagner la 
route qui descend le Tavignano en allant de Corte à Aleria. 
On trouve à Test du Razzo Bianco les calcaires noirs, schis- 
teux, de Noceta, Vezzani, etc., calcaires que nous avons con- 
sidérés comme primaires. Mais sur la rive gauche du Vecchio, 
sont de nombreux mamelons formés complètement par un cal- 
caire fissile à veines de carbonate de chaux ; il est en couches 
verticales, très-plissées et placées sous les grès nummulitiques, 
autant qu'on peut le juger, car tous ces dépôts sont fortement 
redressés et les grès sont dans le haut des calcaires. Je les crois 
nummulitiques. Ces dépôts vont presque jusqu'au pont du 
Vecchio et celui d'Altiani, où l'on retrouve les terrains pri- 
maires. Il est facile de voir que les dépôts nummulitiques ont 
subi une grande dénudation. On ne les retrouve dans l'intérieur 
de l'île que par lambeaux; quelquefois ils forment la partie 
supérieure d'une montagne , tandis que le bas est primaire. 
Gela crée des difficultés contre lesquelles il est bon de se mettre 
en garde lorsqu'on parcourt ces régions. Néanmoins je crois 
être en droit de teinter sur la carte (1) tous les terrains de 
Serragio au pont d'Altiani, d'une grande partie du canton de 
Sermano, de l'est du col de San-Quilico jusqu'au calcaire de 
Caporalino, comme étant du nummulitique. Sans vouloir dire, 
toutefois, que sur tout ce parcours on ne puisse trouver dans les 
creux les terrains primaires et secondaires. 

Revenons à la fente du Francardo, et au nord-ouest nous 
trouverons le Golo, puis une petite plaine connue sous le nom 
de Champ de guerre. C'est ici que furent tirés les derniers 

(1) Voy. la carte annexée à cet ouvrage. 
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coupsde fusil, k la suite de la bataille de Pont^-Nuovo, qui 
décida de Tannexion de la Corse à la France. La Corse y perdit 
son indépendance, mais elle devint française. Le Corse est cou- 
rageux, vif, sobre, hospitalier, avide de gloire, passionné et 
enclin à se faire justice; conservant en cela la tradition de ses 
pères lors de la domination de Gênes, surtout sous l'adminis- 
tration de la maison de Saint-George. A cette époque, le Corse 
opprimé n'avait d'autres ressources que son fusil ou son poi- 
gnard pour obtenir justice d'un ennemi puissant. La vendetta 
est un reste de ces anciennes habitudes. Aujourd'hui elle tend 
à disparaître. L'instruction se répand beaucoup, et le goût du 
travail, de l'agriculture, les routes que l'on a construites dans 
l'île, les communications fréquentes avec le continent, apportent 
de nombreuses modifications dans les us et coutumes des habi- 
tants de la Corse. 

Le Champ de guerre se prolonge jusqu'à Ponte alla Leccia. 
A l'ouest de ce hameau et de la Tartagine, on trouve une autre 
plaine dite Pian délia Bataylia^ qui s'étend jusque près de 
Palasca. Au nord de ce village est le Losari. 

C'est à l'embouchure de ce torrent, sur la rive droite, vers 
Cima al Arca, que nous allons retrouver le calcaire bleu num- 
mulitique. A Test du Losari, on a en effet de fortes assises de 
calcaire bleuâtre utilisé pour la fabrication de la chaux. Ce 
calcaire repose sur une roche granitique et renferme dans le 
bas des fours à chaux : Numimdites Ramondi^ Defr. 

Il est en position verticale et est recouvert par un sol argi- 
leux. A l'est, sur ce calcaire, on trouve un grès gris, souvent à 
gros grains, que nous verrons constamment au-dessus du cal- 
caire nummulitique. Sur les bords de la mer est un calcaire 
noir, sans Nummulites; on n'y voit que des empreintes d'Algues, 
sans doute des Spfuerococcites. 

La route coupe ces couches sur une assez grande étendue, 
de sorte qu'elles sont très- visibles. Il est difficile de voir un 
terrain plus tourmenté. Ce ne sont que plissements et cassures. 
Stratigraphiquement , les dépôts se présentent dans l'ordre 

suivant : 

ARTICLE N« â. 



GÉOLOGIE DE LA CORSE. 77 

i. Un calcaire avec NummuUtês Ramondi, Defr., Cyelo- 

lites Vicarjfi, J. Haime épaiss. nioy. 20 mètres. 

2. Un calcaire avec veines blanches de carbonate de 

chaux et SphœrococcUei ? 80 

3. Un grès macigno, alternant avec du calcaire 150 

i. Un grès macigno 60 

5. Un poudingue 30 

« 

Ces couches des terrains nummulitiques forment la petite 
chaîne de montagnes qui sépare le Losari de rOstriconi. De 
ce côté, cependant, on retrouve bientôt les terrains des schistes 
luisants et des calcaires cristallins. 

Dans le haut, au sud, vers Palasca, les calcaires nummu- 
litiques sont en quantité. On y trouve de nombreuses Nummu- 
lites. C'est même ici, au sud de Palasca, que M. Ed. CoUomb 
a trouvé, en 1853, le seul gisement de Nummulites connu 
avant ceux que nous venons de signaler. On sait que les Fora- 
minifëres trouvés par Ed. Collomb ont été déterminés par 
d*Archiac. 

Belgodère est un gros village situé à Touest de Palasca. Il 
est construit sur un granité assez semblable à celui de TAl- 
gayola. Au sud-est de ce village on trouve : 

1 . Des gneiss épaiss. moy. 600 mètres. 

2. Des micaschistes en couches très-minces 800 

3. Une forte masse de pegmatite avec molybdénite, 

adossée à l'ouest sur Jes micaschistes, et sup- 
portant, à Test, un calcaire bleuâtre avec nom- 
breuses Nummulites 2000 

Le contact de la pegmatite et de ce calcaire est très-net sur 
la route nationale, immédiatement au sud de Palasca. En 
Yoici la coupe (voy. coupe 12) : 

1. Pegmatite, avec molybdénite. 

2. Calcaire bleuâtre avec NummulUes Ramandi^ Defr., 
Cyclolites Vicaryi, J. Haime épaiss. moy. .20 mètres. 

3. Calcaire schisteux à veines de carbonate de chaux 10 



p. 



i. Calcaire schisteux alternant avec des grès 50 

5. Grès gris, avec cailloux de calcaire ; on y trouve Num- 

mulitêi Ramondi, Defr 20 

6. Poudingue 10 
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L'épaisseur des dernières couches augmente beaucoup au 
fur et à mesure que l'on s'avance à l'est ou au sud. 

A quelques kilomètres à l'est de la coupe n" 42, on trouve, 
au point de rencontre des routes de Belgodere k Ponte. alla 
Leccia, et de Novellaà Castifao, un rocher de calcaire connu 
sous le nom de monte San-Colombano. Il est formé par un 
calcaire bleu légèrement cristallin , avec rares Nummulites, 
Au sud-est, ce calcaire est recouvert par des couches de cal- 
caire schisteux, veiné de blanc par du carbonate de chaux. 
Ces couches sont bien développées le long de la route menant 
à Ponte alla Leccia. Elles sont presque verticales et toutes 
plissées. Elles ont ici le môme aspect que celles signalées déjà 
sur la rive gauche du Vecchio, en descendant de Serragio di 
Venaco. 

Vers le Champ de la bataille, les dépôts nummulitiques de- 
viennent plus rares; ils sont sur les terrains primaires. Il est 
important de noter que les grès et le poudingue sont placés 
au-dessus du calcaire nummulitique. Ces grès et ce poudingue 
sont très-peu fossilifères. En résumé, on voit le terrain num- 
mulitique sur la côte occidentale du Losari à l'Ostriconi. Il 
s'arrête à la chaîne du Tenda et s'élève vers les sources de ces 
deux cours d'eau. De telle sorte qu'il n'est séparé du pont du 
Francardo que par quelques kilomètres. 

Enfin, j'ai trouvé le terrain nummulitique très-bien caracté- 
risé dans le bassin du Nebbio. C'est un fait digne de remarque : 
partout où nous avons découvert l'infralias, nous avons trouvé 
les dépôts nummulitiques. Il n'y aurait guère d'exception que 
pour la Cima di Pedani, et encore on ne doit pas oublier qu'à 
5 ou 6 kilomètres au sud de cette montagne du jurassique 
inférieur, immédiatement au delà de la fente de la Casaluna, 
nous avons signalé le monte San-Angelo, au nord d'Omessa, 
comme formé, au sommet, par le calcaire nummulitique. 

Les coupes que j'ai données du Nebbio (coupes 9, 10, H) 
ont montré le nummulitique sur l'infralias. C'est qu'en 
effet il n'y a aucun intermédiaire entre ces deux dépôts en 
Corse. Ici le nummulitique commence par un calcaire d'un 
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gris cendré légèrement cristallin, avec nombreux fragments 
de fossiles et des Nummulites en quantité, principîilement 
Nummulites Ramondi, Defr. Ce calcaire empâte d'abord de 
nombreux cailloux primaires, ony trouve également des frag- 
ments de lignite ; puis il devient plus cristallin, avec fragments 
de Crinoïdes et des Nummulites. Il est le plus souvent en dis- 
cordance avec rinfralias. Au nord, dans la plaine de Patri- 
monio, le nummulitique est en grande partie représenté par 
du calcaire. Cependant, entre le Serragio et le Ficajolo, on 
trouve un mamelon nummulitique formé de calcaire et de 
grès macigno. Ici le miocène repose sur le nummulitique. 
Plus au sud, la plaine s'élargit et les assises calcaires du num- 
mulitique se développent; il en est de même du grès. Tout à 
lait au sud, vers TAliso, le calcaire nummulitique est abon- 
dant et les Nummulites sont en quantité. Il suffit en effet de 
prendre le sentier menant d'Oletta à Santo-Pietro pour trouver 
d'abord l'infralias, puis immédiatement sur lui, mais en dis- 
cordance, le calcaire nummulitique très-fossilifère. A l'ouest 
de ce contact et sur le calcaire à Nummulites, on a un calcaire 
schisteux avec veines blanches de carbonate de chaux; puis 
ce calcaire alterne avec du grès macigno ; enfin, ce grès domine 
et sur tout cela on trouve un poudingue formé en grande partie 
par de petits cailloux roulés de quartz. II est en tout semblable 
à celui de Serragio di Venaco. Le nummulitique se présente 
donc dans le Nebbio avec les mêmes caractères lithologiques, 
straligraphiques et paléontologiques qu'à la fente du Fran- 
cardo, au monte Asinao, etc. On a en effet, pour les dépôts 
nummuli tiques du Nebbio : 

1. Un calcaire bleuâtre avec cailloux des terrains pri- 

maires à la base et fragments de lignite. On 
y troure : Nummulites Rarmmdi, Defr., Orbitolites 
Foi^isiiy d'Arch., CyclolUes Vicaryi, J. Haime, 
Pecten Favrei? d'Arch 50 mètres. 

2. Un calcaire schisteux avec veines blanches de car- 

bonate de chaux 75 

3. Un calcaire et un grès alternant 120 

4. Un grès avec NummuHtes Ramondi, Defr 80 

5. Un poudingue à petits cailloux roulés de quartz 30 
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Enfin, j'ajouterai que les calcaires noirs schisteux et les grès 
que Ton trouve sur le calcaire gris compacte de Buscino et 
de la Coscia, au port de Macinaggio, m'ont paru représenter 
le calcaire noir à Sphœrococcites? et le grès du Losari. D'où 
il résulterait que le terrain nummulitique sa trouverait aussi 
au port de Macinaggio. 

Les Nummulites forment poudingue dans les différentes 
couches de l'éocène moyen de la Corse. Avec ces Foraminifères 
on trouve encore, ainsi qu'on Ta déjà dit : Liolina (Delphinula) 
Gervillei, Defr. Cj/clolUes Vicuryi, J. Haimc, etc. 

Ces fossiles appartiennent a Téocène moyen, et les couches 
qui les renferment ont de 300 à 400 mètres d'épaisseur. 

De l'allure des couches nummulitiques de la Corse, nous 
croyons pouvoir déduire les deux conclusions suivantes : 

l** Aucun dépôt sédimentaire ne s'est fait en Corse entre 
l'infralias et le nummulitique. 

2" Après le dépôt du nummuHtique, la Corse a été soumise 
à une vaste dénudation (1). 

VIII 

MIOCÈNE. 

Le miocène est représenté en Corse par trois lambeaux 
complètement isolés. Le premier de ces lambeaux est situé 
sur le bord oriental du golfe de Saint-Florent; le second 
constitue la plaine d'Aleria ; le troisième forme, à l'extrémité 
méridionale de l'Ile, une large bande au-dessus des terrains 
granitiques, depuis le golfe de Santa-Manza jusqu'à la cala de 
Paragnano, au delà de Bonifacio. 

Ces trois lambeaux ont sensiblement la même composition 
pétrologique : des sables, un calcaire sableux, un calcaire très- 
dur et caverneux, des poudingues, tels en sont les principaux 
éléments. Ils contiennent aussi un grand nombre de fossiles 
identiques. 

(1) On sait que le terrain nummulitique existe également en Sardaigne ; 
j'ajouterai qu*il s'y présente avec les caractères de celui de la Corse. 
ARTICLE N« 2. 
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Miocène du golfe de Saint-Florent. — Le golfe de Saint- 
Florent est situé sur la côte nord-ouest de l'Ile, à l'origine de 
la presqu'île du cap Corse, entre les terrains tertiaires à TE., 
les schistes et les calcaires primaires, à TO. Au fond du golfe 
se jette l'Aliso. 

Le lambeau miocène de Saint-Florent s'étend le long du 
golfe, depuis l'Aliso jusqu'à la tour de Farinole, près de 
laquelle il plonge sous la mer. J. Reynaud (4) a déjà décrit ce 
bassin ; mais il y fait rentrer à tort les monts Alla-Mazzola, 
qui sont nummulitiques, et les collines situées à l'ouest du 
golfe, entre l'Aliso et la tour de Fornali, qui sont constituées 
principalement par de laprotogyne feuilletée et des schistes. 

Le miocène commence par un calcaire jaunâtre renfermant 
de nombreux fossiles, notamment de grandes Cyprines, et 

Clypeaster scutellatus, H. de Serres. 

— crassicostatus, Ag. 

— altiLSy Lamk. 

— gibhosus, M. de Serres. 

— intermeditfs, Desmoulios. Etc. (2). 

Sur cette assise vient un calcaire rougeàtre, riche en Clypéastres 
et en Balanes; puis un calcaire blanc, très-dur, empâtant 
des cailloux de roches primaires et de nombreux fragments 
de coquilles. Cette dernière assise s'étend à l'ouest jusqu'au 
bord de la mer ; au nord, elle est recouverte par une couche 
de poudingue d'un mètre et demi environ d'épaisseur, con- 
stituée par des cailloux arrondis de granité, de porphyre 
rose et quelquefois de roches primaires. Les fossiles qu'on 
trouve dans ce poudingue ont, eux aussi, été remaniés. Au- 
dessus viennent des couches d'un calcaire blanc, très-dur, 
très-fossilifère. 

Près du Ficajolo, les assises miocènes, qui plongent vers 
l'ouest, disparaissent sous les alluvions, pour reparaître vers le 

(1) J. Raynaad, loc. cit 

(^) M. Locard a donné une liste de fossiles de Saint-Florent (BuU.y 3' série, 
t. I, p. 237). 
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fort, avec une inclinaison à TE. A quelques mètres de la côte 
on voit affleurer dans la mer un rocher de protogyne. 

En résumé, la coupe passant parle monte Silla-Morta donne 
les couches suivantes : 

1. Un calcaire blanc, formant poudingue à la base, un 

peu marneux dans la partie moyenne, avec grandes 
Cyprines et nombreux Clypéastres, entre autres 
ceux cités plus haut épaiss. moy. 50 mètres. 

2. Un calcaire jaunâtre, avec Schizaster Parkinsoni, 

Lam., Sch. eurynotuSy Ag., Sch. Bellardii, Ag., 
Pecten burdigaknsis, Lamk âû 

3. Un calcaire rougeâtre, formant de grandes excavations 

sur le versant est des monts miocènes, avec Pecten 
burdigalensis, Lamk fô 

i. Un calcaire blanc, très-dur, surtout au contact de l'air, 
avec de nombreux fossiles broyés, usés, en mor- 
ceaux, et quelques fragments de Pecten KaraU' 
tanus, de La Marmora (1) 150 

5. Sur les bords de la mer, ce calcaire n** i se termine 
par un poudingue à cailloux roulés de granité, 
surtout des porphyres, et quelques galets dos ter- 
rains primaires 1 ■,50 

7. Un calcaire blanc durcissant à l'air, avec fossiles re- 
maniés iO 

7. Diluvium et alluvions à cailloux granitiques et por- 

phyriques venant du poudingue n*^ 5 * 8 

Épaisseur moyenne totale. . . . 284",5Û 

Miocène de Bonifacio et du golfe de Santa-Manza. — Le 
miocène supérieur forme à Bonifacio un plateau de 9 kilomè- 
mètres environ de longueur sur 6 dans sa plus grande lar- 
geur, et découpé par des fentes en un grand nombre^de mame- 
lons. L'altitude de ces mamelons est de 40 à 50 mètres, et les 
couches de calcaire et de sable qui les composent sont presque 
horizontales. 

C'est sur les bords du golfe de Santa-Manza et à II Sprono 
que Ton peut observer la coupe complète des assises du 
miocène de Bonifacio. 

L'étage commence par des alternances de bancs de petits 

(1) De la Marmora, loc, cit. 
ARTias N* 2. 
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galets de granité ou de porphyre cimentés par du calcaire, et 
de lits de sable ou de calcaire sableux. Bientôt ces derniers 
dominent et constituent une masse de 5 à 6 mètres de puis- 
sance, très-riche en fossiles, notamment en 

Clypeaster crustulum, Mich. 

— laganoides, Ag. 

— latirostris, Ag. 

— tauricus, Desor. 

— umbrellay Lamk. Etc. 

Par-dessus vient une série de petites couches d'un calcaire 
blanc, dur, contenant de nombreux fragments peu détcrmi- 
nables de coquilles ; enfin, à la partie supérieure, on trouve 
une couche de calcaire pétri de Foraminifères. 

Au nord, le miocène repose sur le granité rose, par Tinter- 
médiaire d'une mince couche d'un conglomérat ponceux 
signalé par J. Rcynaud (1) à la pointe de Balistro. 

Au sud de la Canetta, on voit un rocher de granité, haut de 
50 mètres environ, que les dernières couches du miocène 
entourent du côté nord. Plus au nord-ouest, un second rocher 
de granité se montre complètement enveloppé par les assises 
horizontales du miocène. Ces deux masses granitiques for- 
maient donc deux Ilots dans la mer miocène. 

Au sud du golfe, le granité constitue la presqu'île de Capic- 
ciolo. 

A II Sprono, en face des îles Lavezzi, les couches inférieures 
à galets granitiques sont assez développées et très-fossilifères. 

A l'ouest, sur la côte de Bonifacio, les couches supérieures 
du miocène prennent un grand développement et sont presque 
seules visibles. 

Au niveau de la mer actuelle, au pied de l'escalier du roi 
d'Aragon, et surtout dans le port de Bonifacio, on trouve, dans 
un calcaire blanc très-dur et situé à un niveau immédiatement 
supérieur aux couches à Clypéastres, de nombreuses dents de 

(1) Op. cU. 
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Poissons. Celles que j'y ai recueillies ont été déterminées par 
M. Munier-Chalmas; ce sont : 

Carcharodon productus, Ag. 
Hemipristis Serra, Ag. 
Lamna contortidens, Ag. 

— crassidenSy Ag. 
Otodtis, sp. 
ChrysophrySy sp. 

Le miocène s'arrête à la cala de Paragnano. Au nord d'une 
ligne tirée de cette cala à celle de Ganetta, on ne trouve plus 
que le granité^ qui constitue les monts délia Trinita. 

Nous pouvons résumer ces dépôts à l'aide de deux coupes 
relevées, l'une à la Canetta, l'autre à la Stinlina. 

Coupe de la falaise de la punta délia Canetta. 

1. Lits de petits galets granitiques, alternant avec des lits 

sableux et quelques bancs marneux. On y trouve : 
Conoclypus plagio9omu$j Ag., Eckinolampai hem- 
sphœricus, Ag épaiss. moy. 10 mètres. 

2. Calcaire gris verdàtre, un peu marneux, avec nom- 

breux fossiles, tels que : Clypeasier Beaumonti, 
E. Sisnionda, CL Martinianu$, Desmoulins, CL tnar* 
ginatuê, LAmk, CL altuSj Lamk, CL crassicostatuSf 
Ag., CL alticostatus, Micbelin, etc.; Spatangus cor- 
sicuSf Uesor; Schizaster eurynottiSy Ag., Sch, Bel- 
lardii , Ag. ; Cidaris avenionensis , Desmoulins , 
Casm texta, Bronn, Pecten burdigalentis, Lamk. . 12 

3. Calcaire blanc très-dur, en couches d'environ 50 cen- 

timètres d'épaisseur, très-nombreuses ; dans le bas 
elles alternent avec quelques lits plus sableux et 
plus tendres. On y trouve : Pecten €uiuncu8, Eichw., 
P. scabriuscultiSy Matheron? var. obliqua, P. burdi- 
galensis, Lam., Heliastrœa Rochettana, M. Edw. et 
J. Haime, Astrœa, etc 30 

Épaisseur moyenne totale. ... 52 mètres. 

Coupe prise à la falaise de SUntina, 

1. Granité épaiss. moy. au-dessus de la mer. 20 mètres. 

2. Lits de galets granitiques unis faiblement par du cal- 

caire et supportant une couche sableuse. On y 
trouve : Echinolampas scuUiformiSf Ag., Echin. 
hemitphœricus, Ag., CoKOClypus plagiosomus, Ag. 2 
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3. Calcaire verdàtre à grains iius. On y trouve : Clypeaster 

Sciliœ, Desmoulins, CL altus, Lamk, CL gibbosuSf 
Marcel de Serres, CL laganoideSy A g. ; Schizaster 
eurynotuSf Ag., Sch. BeUardiiy Ag. ; Pecten Kara- 
UianuSy de La Marmora, P. burdigalensU, Lamk, etc. 3 

4. Calcaire blanc dur, peu fossilifère. On y trouve cepen- 

dant de nombreux fragments de fossiles usés, broyés, 
ce qui indique une action vigoureuse et prolongée 
des vagues. Nous citerons, parmi les fossiles, des 
Lithodoraes, des Pétoncles, quelques Peignes, 
Pecten aduncus, Eiclov., Pecten burdigaknsiSy 
Lamk 10 

Epaisseur moyenne totale. ... 35 mètres. 

Miocène de laplaim (TAleria. — Les géologues ont à peine 
parlé du miocène d'Aleria, et cependant il est bien autrement 
développé qu'à Saint-Florent ou Bonifacio, et surtout bien plus 
intéressant que dans ces deux dernières localités. Est-ce parce 
que Aleria est un peu éloignée d'un grand centre, ou plutôt 
parce que Aleria n'est abordable que l'hiver; les nombreux 
marais de la plaine, les étangs vaseux du littoral, y provoquent 
malheureusement de fortes fièvres paludéennes, et bien des 
personnes redoutent ces fâcheux inconvénients. Plusieurs 
circonstances favorables m'ont permis d'étudier avec assez de 
soin les terrains de la plaine d'Aleria ; c'est pourquoi j'entrerai 
à leur sujet dans quelques détails. Les fossiles que j'y ai re- 
cueillis ont été examinés par M. Munier-Chalmas, et grâce 
à ce travail, nous avons pu reconnaître des fails intéressants 
relativement à ces terrains tertiaires d'Aleria : je ci? erai la pré- 
sence de la zone à Congéries. 

Le golfe dans lequel se sont déposées les couches tertiaires 
d'Aleria était assez étendu. Le littoral, partant de la maiine de 
Solenzara, longeait les collines qui supportent Ventiseri et 
Prunelli, passait à Fiorello, à Test d'Antisanti, près du pont 
de Bravone, à 500 mètres de la mine de cuivre natif de Lin- 
guizetta, à Ganale, à Gervione, et revenait joindre le littoral 
actuel au pied de la petite chaîne qui porte Poggio di Moriani. 
Plusieurs cours d'eau importants se jetaient dans ce golfe (1). 

(1) Yoy. les fig. 20 et 21 . 



86 HOLLANDC:. 

Au point de vue straligraphique, les dépôts tertiaires ayant 
comblé ce golfe sont formés : 

i° A la base, par une roche renfermant des grains de quartz, 
du carbonate de chaux, du mica, des grains de glauconie, le 
tout cimenté par un calcaire marneux, lequel lui donne une 
certaine friabilité qui nous permet de la désigner sous le nom de 
mollasse. C'est la zone à Glypéastres, se terminant dans la plaine 
d'Aleria par un calcaire à nombreux Gastéropodes sans test. 

2° Ce calcaire à Gastéropodes sans test renferme en quantité 
des grains de quartz. Les principaux fossiles que l'on y trouve 
sont : 

Proto cathedraliSj Brongn. 

Pyrula candita, Brug. 

Cassis variabilis, Bell, et Mich. Etc. 

Quelquefois, sur le calcaire à clypéastres, on trouve un cal- 
caire marneux avec nombreux débris de Pecten. 

3" Sur ces calcaires repose un sable vert avec fossiles marins, 
tels que : 

Pyrula geometra, Borson. 
Cassis Saburon, Lamk. 
Lucina Columbella, id. Etc. 

i° A la partie supérieure des sables verts on rencontre des 
couches composées de carbonate de chaux, de sable, d'argile, 
et riches en fossiles très-bien conservés. Ce sont les couches 
à Congéries. On y trouve : 

Congeria simplex, Barbot. 
Melanopsis Matheroni, Mayer. 
Melania HoUandei, M. Ch^ 
— Locardiy M. Ch. Etc. 

5" Sur ces couches à Congéries sont des sables jaunes non 
fossilifères, avec de nombreux petits bancs de galets. Enfin, 
sur ces diverses couches, on trouve une terre ochreuse, rou- 
geâtre, à nombreux cailloux roulés. L'aspect de ces derniers 
dépôts est tout à fait semblable à celui des dépôts diluviens de 
la plaine de Biguglia. 
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6** Cependant, sur les bords de la mer, entre les étangs del 
Siglione et del Sale, j'ai trouvé, par suite de travaux entrepris 
par le pénitencier de Casabianda, un sable jaune supérieur aux 
couches de sables avec petits lits de galets. Ce sable jaune 
supérieur renferme quelques lits formés de carbonate de chaux, 
de sable et d'argile, très-riches en fossiles pliocènes; par 
exemple : 

Natica Josephinia, Risso. 
Nassa variabilis^ Forbes. 
Cerithium milgatum, Brug. 
Arca diluviiy Lamk. Etc. 

Puis, sur ces dépôts pliocènes, est un sable vaseux avec 
nombreux fossiles quaternaires. Enfin, sur les bords des étangs, 
ces diverses couches sédimentaires sont recouvertes par les 
dépôts diluviens signalés plus haut. 

Telles sont les assises tertiaires de la plaine d'Aleria que 
nous allons maintenant décrire avec plus de détails. 

Calcaire à Clypéastres. — Un peu au delà de l'Alistro, à Casa 
Vcstignana, au kilomètre 55 de la route nationale de Bastia 
à Aleria, on trouve 3 à 4 mètres de calcaire à Clypéastres en 
couches faiblement inclinées. Les fossiles y sont assez bien 
conservés ; nous citerons : 

Clypeaster gibhosm, H. de Serres. 

— crassicostaiusy Ag. 

— latirostris, Ag. 

— laganoidesy Ag. 

Ce calcaire moUassique présente en ce point peu de déve- 
loppement; c'est-à-dire qu'il est vite recouvert par les sables 
verts. Au-dessus on rencontre les couches à Congéries. Enfin, 
le tout se termine à Casa Yestignana par des sables jaunes sans 
fossiles. 

Plus au sud, à l'embouchure du Bravone, sur la rive droite, 
le calcaire à Clypéastres est assez bien développé ; il est sur- 
monté par un calcaire tendre en sortant de la carrière, mais 
devenant très-dur au contact de l'air. Ce calcaire, qui est riche 



88 HOIJLAlilIK. 

en fossiles privés de leur test, est souvent fortement imprégné 
de chlorure de sodium. A Test de la carrière du Bravone, le 
calcaire à Gastéropodes sans test, est recouvert par un sable 
vert avec de rares fossiles, et le tout se termine par des sables 
jaunes sans fossiles, avec diluvium à la partie supérieure. 

A l'ouest de l'étang de Diane, le calcaire à Clypéastres atteint 
son maximum de développement, surtout en surface. Il est 
recouvert par un calcaire riche en moules de Gastéropodes. 
Ce calcaire forme une excellente pierre a bâtir; il a été utilisé 
pour la construction des piliers du nouveau pont jeté sur le 
Tavignano dans ces dernières années. 

Sur le littoral, entre Tétang de Diane et l'embouchure du 
Bravone, le calcaire à Clypéastres est recouvert d'abord au 
N. E. de l'étang de Terenzana par un calcaire marneux en 
couches presque horizontales et très-riches en fossiles, malheu- 
reusement à test très-friable et souvent complètement anéanti; 
les fossiles appartiennent surtout au genre Pecten. Ce calcaire 
est recouvert par des sables verts à rognons fossilifères. 

Sur la rive droite du Bravone, à son embouchure, le rivage 
delà mer est formé par un puissant poudingue à cailloux des 
terrains primaires, le plus souvent do serpentine et de quartz, 
et fortement cimentés par du calcaire. Ce poudingue recouvre 
les couches h Clypéastres. Les fossiles y sont rares, et ceux 
qu'on y trouve sont tout roulés et le plus souvent méconnais- 
sables. On y remarque une stratification confuse, et la mer 
a fortement rongé ces dépôts tertiaires, lesquels se prolongent 
par des lits de sables avec petites couches de galets. 

A 800 mètres au sud de l'embouchure du Bravone, les cou- 
ches du poudingue sont moins développées et tendent à prendre 
une position horizontale. 

A la tour de Bravone, située entre l'étang de Terenzana et le 
Bravone, les couches à poudingue se terminent par un calcaire 
très-tendre, en bancs peu inclinés et renfermant d'assez beaux 
fossiles, voire même quelques empreintes de plantes. Pairai 
les fossiles nous citerons le Cidaris Hollandei, Cott. 

A l'est de la tour de Bravone, au kilomètre 65 de la roule 
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nationale de Bastia à Aleria, on retrouve le calcaire a Clypéastres 
très-bien développé et riche en fossiles bien conservés. On a : 

(>alcaii*e à Clypéastres épuiss. uioy. 8 mètres. 

Calcaire ù (îastéropodes sans lest à 

Sables avec nodules de grès et Gastéropodes à test 7 

Couches à Cougéries 1 

Sables et lits de galets 8 

Diluvium 2 

Tous les dépôts de calcaire à Clypéastres que nous venons 
de signaler se rencontrent entre le Tavignano et TAlistro; sur 
la rive droite du Tavignano on trouve encore une petite bande, 
appartenant aux couches supérieures de cette zone à Oursins : 
je veux parler des calcaires tendres avec nombreux Gastéro- 
podes sans test rencontrés à la carrière de Casabianda. 

Le pénitencier est placé sur un mamelon entre Aleria et cette 
carrière ; ce mamelon est de sable vert avec poudingue à la base 
et petites couches de calcaire marneux à la partie supérieure. 
On y trouve les couches à Congéries. 

Enfin, à Touest du pénitencier, le long de la route nationale, 
au kilomètre 71, apparaît de nouveau le poudingue et le sable 
vert avec couches des marnes argileuses riches en fossiles : 
c'est ici le véritable gisement des couches à Congéries. En ce 
point les dépôts se présentent comme il suit (voy. coupe 14) : 

1 . Sables verts avec bancs de galets 00 

"i. Couches à Conyeria simplex, Barbot , Melanopsis Mathe* 

roni^ Mayer, Cardium prœteni^f Mayer . épaiss. 1",50 

3. Sables 4-,00 

i. Sol arable 0",75 

En résumé, nous voyons les dépôts de calcaire à Clypéastres 
occuper une petite bande sur les bords de la mer, allant du 
sud au nord, de la carrière de Casabianda à Casa Vestignana, 
et présentant 3 a 4 kilomètres de largeur de TO. à TE. Cette 
disposition a été indiquée dans la carte ci-jointe (voy. fig. 20). 

Notons qu'il arrive souvent que sur tout ce parcoui's cette 
zone de calcaire à Clypéastres est recouverte par des sables. 

ANN. se. GÉOL. IX. H. — AIIT. N" 2. 
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La description stratigraphique que nous venons de donner 
nous permet d'établir les conclusions suivantes ^ 

l"" Sur le littoral de la mer, la base des dépôts tertiaires est 
un calcaire riche en Clypéastres. Les principaux fossiles (i) que 
j'ai recueillis dans la zone à Clypéastres des trois bassins ter- 
tiaires sont : 

Cidaris Hollandei, Cotteau (Bravone). 

— avenionensiSf Desmoulins (Boniracio). 
Psammechinus Peroniy Cotteau (Santa-Manza). 

Scutella subrotundaf Lamk (banta-Manza, Aleria, golfe de 

Saint-Florent). 
Clypeaster gihboius^ M. de Serres (Santa-Manza). 

— crassicosîatiM, Âgassiz (Santa-Hanza, Aleria). 

— latirostriSj kg, (Santa-Manza, Aleria). 

— laganoideSy Ag. (Santa-Manza). 

— nov. sp. (Aleria). 

2" Le calcaire à Clypéastres se termine tantôt par un calcaire 
tendre, durcissant à Tair, avec nombreux Gastéropodes sans 
test, dont les principaux sont les suivants : 

Proto aUhedralis, Brongn. 
Pyrula condita, Brug. 

— rusticuiaf Baslerot. 
Cassis variabilis, Bell, et Mich. 
Cassidaria, nov. sp. 

CoHus antediluvianuSy Brug. 

— Mercatiy Brocchi. 
Cyprœa, sp. 
Isocardia^ nov. sp. 
Lithodamus lithopkagusy L. 

tantôt, comme au nord-est de l'étang de Terenzana, par un 
calcaire marneux, riche en fossiles du genre Pecten. 

3' Enfin, sur ces divers calcaires on trouve des sables verts, 
un poudingue, puis les couches à Congéries. 

Sables verts avec nodules de grès riches en fossiles. — La 

(1) Ces fossiles, ainsi que ceux des listes suivantes, ont tous été déterminés 
par M. Munier-Chalmas. 
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coupe de Casa Vestignana, celle du kilomètre 65 de la route 
nationale de Bastia à Âleria, et plusieurs autres, nous ont 
montré déjà l'ordre de superposition de la zone des sables verts. 
Ces sables sont surtout développés le long du Tavignano. Ils 
sont évidemment supérieurs aux couches de calcaires ; litho- 
logiquement, ils présentent une zone différente ; il en est de 
même au point de vue paléontologique. Les principaux fossiles 
que j'y ai recueillis sont : 

Turritella sp., voisin de T. af finis, Bast. 
Ranella marginata, Brongn. 
Cassis Saburon, Lamk. 
Ancillaria glandiformis^ Larak. 
Pleurotoma aspendata, Laink. 
Conus PtLSchii, MicheloUi. 
Pyrula geometra, Borson. 
Lwina Columbella, Lamk. 

— transversa, Bronn. 

— omata, Agass. 

Ces sables sont bien représentés le long de la route fores- 
tière d'Aleria à Corte, rive gauche du Tavignano. Il est facile 
de les étudier au pont de la Corsigliese. Ils se prolongent à 
Test, et au kilomètre 37 de la route forestière les couches de 
sables verts, avec rognons de grès et lits de petits galets, ainsi 
que les couches argileuses à Congéries, présentent de nom- 
breuses cassures, figurant autant de petites failles. Une coupe 
relevée en ce point, au nord de la route, nous a donné (voy. 
coupe 47) : 

1. Sables verts noduleux, avec Ranella marginaia, Brongn., 

Pleurotoma asperulata , Lamk , Pyrula geometra , 
Borson , Lucina columbella, Lamk, etc. 

2. Couches à Congeria simplex, Barbet. 

3. Sables verts et lits de galets. 

4. Sables jaunes. 

5. Uiluvium. 

On retrouve les couches à Congéries entre les kilomètres 39 
et 44, et à la borne 4 du kilomètre 45 on trouve sur les sables 
verts un banc de calcaire de 1 à 2 mètres d'épaisseur, avec 
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nombreux débris d'Échinodermes. Cependant quelques Oursins 
sont assez bien conservés ; c'est dans ce banc de calcaire grési- 
forme que j'ai irou\é Sculetla subrotunda elnnenouyélle espèce 
décrite par M. Cotteau sous le nom d'Ampkiope Hollandei (1). 

Les sables verts avec les mômes nodules fossilifères se pré- 
sentent du Tavignano à Casa Vestignana, vers le nord de la 
plaine, et du Tavignano à Vadina, vers le sud. Souvent ils 
sont recouverts par les couches argileuses avec Congéries. Dans 
la carte ci-jointe (voy. fig. 20), nous avons représenté l'étendue 
visible des sables verts et de ces couches à Congéries ; mais il 
est probable que ces dernières ont eu un plus grand dévelop- 
pement. Elles ont été ravinées ou sont actuellement recouvertes 
par les sables jaunes sans fossiles ou les terrains quaternaires. 

Ce qu'il importe de bien noter et ce qui est un fait entière- 
ment nouveau pour la géologie de la Corse, c'est la présence 
des couches à Congéries. Les fossiles de ces couches sont : 

Nenritia micanSy Gaudry et Fischer. 
Melania Hollandei^ H. Ch. 

— Locardif M. Ch. 
Melanopsis Matheraniy Mayer. 
Cardium prœteniMf Mayer. 

— nov. sp. 

Dreyssenia (Congeria) simpleXy Barbot. 

Ces dépôts à Congéries établissent un lien de plus enti^ les 
terrains tertiaires de la Corse et ceux de l'Italie. 

Sables jaunes sans fossiles. — Ces couches à Congéries sont 
recouvertes dans la plaine d'Aleria par des sables jaunes sans 
fossiles, du moins je n'en ai pas trouvé. Ces sables jaunes alter- 
nent avec de nombreux lits de galets et recouvrent principale- 



(1) Ce remarquable fossile était engagé dans une gangue de grés dur, qui ne 
permettait pas de distinguer les caractères génériques ; mais M. Munier a su le 
dégager, et il a ainsi reconnu à la fois qu'il appartenait au genre Amphiq^ 
et qu'il devait constituer une espèce nouvelle. M. Munier a autorisé M. Cotteau 
à en faire la description dans la Monographie des fossUes miocènes de la Corse 
qu'il publiait en ce moment avec M. Locard (Mémoires de la Société d^agricul' 
lure, histoire naturelle et arts utiles de Lyon, 1877). 
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ment Touest jde la plaine, ainsi que Ton peut s'en assurer dans 
la carte ci-jointe (voy. fig. 21) (i). 

Enfin je résumerai la disposition stratigraphique des dépôts 
tertiaires miocènes de la plaine d'Âleria à l'aide des deux 
coupes suivantes. L'une (voy. coupe 15) va d'Aleria, à partir 
du kilomètre 69, au phare de TAlistro, vers le kilomètre 52 
de la même route de Bastia à Âleria. Elle est orientée du sud 
au nord. 

L'autre (voy. coupe 16) va du pont de la Corsigliese à l'étang 
de Terenzana, en suivant la route forestière de Corte à Aleria. 
Elle est orientée de l'O. à l'E. 

De cette étude il résulte que les dépôts miocènes du bassin 
d'Aleria peuvent être classés comme il suit : 

i. Calcaire à Clypéasires, avec Clypeaster aUuSj Lamk, Cl. gihhoms^ 
M. de Serres, Cl. crassicostatus , Ag., Cl. intermedius. Des- 
moulins. 

2. Calcaire tendre en sortant de la carrière, mais durcissant à Tair ; 

avec Proto cathedralis, Brug., Pyrula condita, etc.; calcaire 
marneux avec nombreux Pecten. 

3. Sables verts, poudingue, avec Ranella marginataj Pletirotoma 

aspenUatay Pyrula geometra, etc. 

4. Couches argileuses ou couches à Congéries, avec Congeria simplex, 

Mêlanopsis Maiheroni, etc. 

5. Sables jaunes, avec lits de galets. 

Conclusions relatives aux dépôts miocènes de la Corse. — 
A Saint-Florent et à Bonifacio on ne trouve ni les sables verts, 
ni les couches à Congéries, ni les sables jaunes. On peut dire 
que la couche à Glypéastres est la seule qui se présente avec les 
mêmes caractères paléontologiques dans les trois bassins. 
A Bonifacio et à Saint-Florent, elle supporte une série de 

(i) Ces sables jaunes à lits de galets sont recouverts, entre les kilomètres 
40 et 43 de la route forestière de Corte A Aleria, au nord de la roule et dans le 
haut des collines, par un grès accompagné d'un gros poudingue très-riche en 
(hh9a de taille gigantesque. Cette Huttre se rencontre également sur les sables 
jaunes, dans le petit tlot situé au milieu de l'étang de Diane, et en un troisième 
point situé dans le torrent de Linguizetta, vers le haut de la plaine tertiaire, 
sur le sentier allant de ce village au pont de Bravone. 
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couches peu épaisses d'un calcaire] très-dur, rempli de débris 
fossiles. Mais, tandis que ce calcaire dur termine le miocène 
dans le bassin de Bonifacio, dans celui de Saint-Florent il est 
recouvert par une couche d'un poudingue à cailloux porphy- 
riques, qui supporte à son tour d'autres bancs calcaires très- 
fossilifères. A partir des dépôts à Clypéastres, la nature des 
sédiments change donc ; mais les fossiles prouvent que l'on a 
toujours affaire au miocène. 

Les fossiles communs aux trois bassins miocènes de la Coi'se 
sont, entre autres: 

Clypeaster scutellatus, M. de Serres. 

— gibbosus/\d, 

— crassicostatus, Ag. 

— intermedius. Desmoulins. 

— altits, Lamk. 
Scutella subrotunda, Lamk. 
Schizaster Parkinsoni, Ag. 

— eurynotuSy Ag. 

— Bellardiiy Ag. Etc. 

Les dépôts miocènes de la Corse présentent les caractères 
minéralogiques de la mollasse suisse. Quant aux couches à 
Clypéastres, elles semblent être identiques dans tout le bassin 
méditerranéen. On lit, en effet, dans la description géologique 
de l'île de Sardaigne par M. de La Marmora : « Le calcaire à 
3> Spatangues (Schizaster) nous a parfaitement rappelé, sous 
» bien des rapports, celui qui forme la presque totalité des îles 
j> de Malte et de Gozzo, ainsi que ceux que nous avons égale- 
» ment étudiés en Sicile, aux îles Baléares, à Cadix et à Oran, 
i> sans compter ceux de l'Astesan et de plusieurs autres lieux de 
i> l'Italie. 3) Le miocène à Clypéastres est également bien 
développé dans la province d'Alger, au Maroc, au défilé de 
Bab-Tisra (1). 

L'île de Pianosa, située à l'est de la plaine d'Aleria, est for- 
mée des mêmes terrains que celle-ci ; c'est donc un jalon entre 
les dépôts tertiaires miocènes de la Corse et ceux de la Sicile. 

(1) Comptes reruius de l'Académie des sciences^ t. LXXVIH, p. 1714. 
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Les derniers dépôts de Saint-Florent et de Bonifacio sont 
des dépôts de rivage ; les fossiles y sont en effet toujours rema- 
niés, cassés, souvent méconnaissables. 

A Âleria, il y a eu également un rivage; puis de nombreux 
lacs d'eau saumâtre ont dû se former, dont les étangs actuels 
sont sans doute les restes. De nombreux dépôts se produisent 
encore maintenant le long du rivage ; les lacs et les étangs se 
comblent lentement. La plaine d'Aleria doit donc sa formation 
non pas à un exhaussement du sol par suite d'une action sou- 
terraine, mais bien plutôt à des dépôts produits sous l'action 
de la mer et de l'apport des cours d'eau. 

Les dépôts de Saint-Florent ont au contraire été violem- 
ment soulevés. Les monticules qu'ils forment sont à pic du 
côté de l'est, avec une pente assez forte à l'ouest. Ceux de Boni- 
facio semblent avoir été soulevés tout d'une pièce, mais 
lentement. 



IX 



PLIOCENE. 

Sur la côte orientale, le long de la plaine d'Aleria, on trouve 
de nombreux étangs d'eau saum&tre, derniers restes des mers 
tertiaires. 

Il y a quelques années, le pénitencier de Casabianda entre- 
prit de dessécher les étangs del Sale et del Siglione, situés au 
sud d'Aleria. Pour cela on creusa un canal à l'effet de réunir 
ces deux mares d'eau. On rencontra du sable gris, une terre 
rouge avec nombreux cailloux roulés, un sable vaseux, puis un 
sable jaune avec nombreux fossiles très-bien conservés. Ces 
fossiles ont été examinés par M. Munier-Chalmas; ce sont : 

Dentalium^ sp. 
Natica, sp. 

— Josephinia^ Rîsso. 
Nassa variabilis, Forbes. 

— comiculum, OHvi (JV. semi-striata, Forbes). 

— gibbosuldy L. 
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Na^sa sp. 
— sp. 
Buccinum polygomtniy Brocchi. 
Cancelïaria cancellata, L. 
Cerithium vtUgatum, Brup^uières. 
Pleurotoma Turriculay Brocchi. 
Columbella nassoidea, 
l^da communata, Philîppi. 
Cytherea, nov. sp. 
Venus seniliSy Brocclii. 
Cardiuniy sp. 
Arca diluvii, Lamk. 
Pecten Pletironectes, 

Nous avons indiqua, dans la carte du miocène d'Aleria 
(fig. 20), remplacement de ce pliocène. Il est en grande partie 
recouvert par des sables gris, vaseux, avec nombreux fossiles, 
lesquels appartiennent à l'époque quaternaire. 

La coupe suivante représente la manière d'être des derniers 
dépôts sédimentaires de la plaine d'Aleria (voy. coupe 19). 

Sans aucun doute, l'embouchure actuelle du Tavignano, les 
étangs del Sale, delSiglione,d'Urbino, et peut-être aussi l'étang 
de Gradaggine, étaient réunis k l'époque pliocène et en com- 
munication directe avec la mer Méditerranée pliocène. Aujour- 
d'hui la plupart des dépôts laissés par cette mer en Corse sont 
recouverts par les sables et les argiles des terrains plus récents. 
La mer pliocène a donc eu peu d'extension en Corse. Néan- 
moins il est utile de signaler ce petit lambeau de pliocène, 
parce que c'est un fait nouveau pour la science. 



DEPOTS. 

Golfe de Saint-Florent. — Les dernières couches tertiaires 
du bassin de Saint-Florent, entre le Ficajolo et le Serragio, 
sont recouvertes, le long de la mer, par une couche de sable 
grossier fortement tassé, qui supporte une assise de 1 à 2 mè- 
tres d'épaisseur, constituée par des cailloux tertiaires, des 
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chalets granitiques et quelques roches anciennes, le tout mal 



rï 



agglutiné par un ciment calcaire et parsemé de petits grains 
de quartz. On trouve dans cette assise un grand nombre de 
coquilles appartenant à des espèces qui vivent encore actuelle- 
ment dans le golfe, telles que : Haliotis tuberculata^ Linné, 
Palet la Bonnardi^ Peyraudeau, etc. 

Au-dessus viennent dos bancs de sable gris. Ces diverses 
assises sont horizontales et reposent immédiatement sur les 
terrains tertiaires inclinés vers l'ouest; il y a donc discordance. 

Vers Tembouchure du Ficajolo, sur la rive droite, une puis- 
sante masse de sable repose sur une boue argileuse remplie de 
galets» granitiques qui recouvre à son tour les assises quater- 
naires. Sur la rive gauche du même torrent, on voit un dépôt 
caillouteux, formé en grande partie par des galets primaires et 
tertiaires, de la vase et du sable gris. Ces alluvions sont peu 
étendues, et souvent, à la suite des grandes pluies, les eaux les 
ravinent profondément; on reconnaît alors qu'elles recouvrent 
un lit de galets de granité et de porphyre rose empâtés dans 
une terre jaune : c'est le banc immédiatement supérieur au 
quaternaire. Vers l'ouest, ces galets se montrent à la surface, 
et, non loin du fort, ils forment un amas considérable, signalé 
par M. Tabariès de Grandsaignes comme étant un cordon lit- 
toral (1). Ils disparaissent un peu avant le fort. 

Sur le rivage, on trouve des milliers de cailloux roulés de 
magnifiques porphyres. Ce dépôt caillouteux se développe con- 
sidérablement vers le sud, et l'on peut le suivre jusque sur les 
collines qui continuent le monte Angelo et qui atteignent 
35 mètres d'altitude. 

Les galets de porphyre et de granité qui composent en grande 
partie ces dépôts proviennent certainement de la couche de 
poudingue signalée à la partie supérieure du tertiaire de Saint- 
Florent. 

Embouchure de VOstriconi. — Des dépôts quaternaires rap- 
pelant assez bien ceux du golfe de Saint-Florent se montrent 
à l'embouchure et sur la rive droite de l'Ostriconi. Ils sont re- 

(1) Bull, de la Soc. géol. de France, 2« série, t. XXVI, p. 270. 
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couverts par un gros sable que le vent déplace souvent, et s'é- 
lèvent à quelques mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Golfe d'Ajaccio. — Il existe également un dépôt quaternaire 
à la chapelle des Grecs, près d'Ajaccio ; mais ce dépôt tend à 
disparaître. 

Golfe de Sanla-Manza. — On trouve dans ce golfe un dépôt 
quaternaire, formé principalement par une terre jaune, avec 
petits cailloux granitiques. 

Les dernières assises sont à 5 ou 6 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. 

Plage de Tamarone. — Sur la plage deTamarone, les schistes 
primaires sont recouverts par un puissant poudingue à pâte 
grésiforme, composé de gros cailloux roulés de granité, de ser- 
pentine, de grès et quelquefois de calcaire. Ce poudingue con- 
stitue toute la côte qui fait face aux lies Finocchiarola, et il 
s'élève souvent à plus de 30 mètres. Il se montre également à 
l'est de la Coscia; en cet endroit il contient les fossiles quater- 
naires signalés plus haut dans le golfe de Saint-Florent. 

Poudingue de Ponte alla Leccia et de Francardo. — Dans 
l'intérieur de la Corse, à environ 2 kilomètres au sud de 
Ponte alla Leccia, se trouve une petite plaine dite le Champ de 
guerre; elle s'étend jusqu'au pont de Francardo et s'incline 
ensuite à l'ouest en suivant le Golo. Elle est formée en grande 
partie par un poudingue excessivement dur, à cailloux roulés 
de granité, de porphyre et de roches des terrains primaires, 
infraliasiques et surtout nummulitiques. Ce même poudingue 
constitue, sur la rive gauche du Golo, de nombreux mame- 
lons qui s'élèvent à plus de 100 mètres au-dessus du niveau 
actuel du fleuve. Au nord, surtout vers Piedigriggio, il repose 
sur un grès à grain fin, contenant des empreintes indétermi- 
nables de plantes. Au contact, il y a quelques alternances du 
grès et du poudingue. 

A 3 kilomètres au nord de Ponte alla Leccia, à la hauteur 
des mamelons dits Rodaggio, on voit, dans le Golo, une couche 
de lignite, de O^jGO environ d'épaisseur, intercalée dans le 
poudingue. 
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Les grès affleurent vers Ponte alla Leccia et Piedigriggio ; 
ils contiennent quelquefois des couches de cailloux roulés, 
et renferment alors de petits galets rappelant assez bien ceux 
de la plage actuelle du golfe de Saint-Florent. Vers le haut de 
la formation, les gros cailloux dominent, principalement du 
côté de Francardo et au bas de Prato. 

Confluent du Tavignano et du San-Quilico. — En ce point, 
sur la rive droite du San-Quilico et dans le lit du Tavignano, 
on retrouve les dépôts caillouteux du Champ de guerre. Ils 
renferment d'énormes blocs de calcaire avec nombreuses Num- 
mulites, et mesurent plus de 40 mètres d'épaisseur. 

Anciens glaciers. — Il y a plus de vingt ans, M. Ed. Col- 
lomb (i) annonçait l'existence de traces glaciaires sur les mon- 
tagnes les plus élevées de la Corse. Quelques années après, 
M. R. Pumpclly (2) indiquait d'une manière précise la pré- 
sence de moraines sur le Paglia-Orba. Dernièrement, enfin, 
M. Tabariès de Grandsaignes (3) décrivait les traces de deux 
anciens glaciers dans le massif du monte Cinto. D'une manière 
générale, on peut dire qu'aux altitudes de iSOO à 2000 mètres, 
on peut être certain de rencontrer des stries ou des moraines, 
si la disposition de la montagne permettait l'accumulation des 
neiges. Aujourd'hui, le monte Rotondo et le Cinto sont presque 
toujoure recouverts de névés. 

Diluvium. — Plaine de Biguglia. — Est-ce la fusion de ces 
glaciers qui a produit les nombreux dépôts caillouteux que l'on 
remarque sur le littoral ? Cela est très-probable. 

Au sud de Bastia s'étend la plaine de Biguglia. Beaucoup 
moins développée que la plaine d'Aleria, elle s'avance vers 
l'ouest dans le bas de Furiani, de Biguglia et de Borgo, se ré- 
trécit ensuite, puis, à Casa-Mozza, pénètre un peu dans la 
vallée du Golo, en restant sur la rive gauche. Le diluvium qui 
forme toute cette plaine s'arrête sur la rive droite du Golo 
à Casa-Mozza, mais il s'étend au sud dans la Casinca et jusqu'à 

(1) Bull. Soc. géoL de France, 2* série, 1853, t. XI, p. 66. 

(2) Bull, 2« série, i859, t. XVH, p. 78. 

(3) BuU. Soc. géoL, 2« sér., 1868, t. XXVI, p. 270. 
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la plaine d'Âleria. Il est constitué par un amas puissant de gros 
cailloux de granité et de roches anciennes, reposant sur une 
assise de terre argileuse rouge, ayant quelquefois l'aspect d'un 
gros sable. Dans la plaine de Biguglia, le diluvium s'élève à 
plus de 30 mètres au-dessus du niveau actuel de la mer. 

Â 3 kilomètres environ au sud de Bastia, près d'une bri- 
queterie, on voit apparaître, sous les deux assises que je viens 
de signaler, un sable jaune, terreux, quelquefois verdâtre, ren- 
fermant des morceaux de lignite. 

Plaine d'Aleria. — Sur les bords du Golo, le diluvium prend 
un grand développement; il repose parfois sur un sable jaune 
avec petits lits de galets. 

Au sud du Golo, le diluvium se développe dans le bas de la 
Casinca, à l'est de Venzolasca, de Castellare et vers l'embou- 
chure du Fium'alto. Puis, par une faible bande qu'il est facile 
de suivre le long de la route nationale, il communique avec la 
plaine d'Âleria. Vers l'Alezani, il repose sur un sable jaune, 
caillouteux comme aux bords du Golo. Les dépôts diluviens de 
la plaine d'Aleria ont donc la même origine que ceux de la 
plaine de Biguglia. Ils se montrent bien développés jusque vers 
la tour de Florentina, au bas de Canale et de Linguizetta. Au 
sud de la plaine d'Aleria, les dépôts diluviens recouvrent tout 
le Migliacciaro ; on les retrouve également autour des étangs 
d'Urbino, del Siglione et del Sale, ainsi que nous l'avons indiqué 
dans la carte géologique de la plaine d'Aleria. 

Dans la plaine d'Aleria, le diluvium s'élève en beaucoupd'en- 
droits jusqu'à 30 et 35 mètres au-dessus du niveau actuel de 
la mer. 

Au nord de Bastia, jusqu'à l'extrémité du cap Corse, les dé- 
pôts diluviens sont moins puissants, mais ils se montrent sur 
plus d'un point, surtout entre Bastia et Erbalunga et à la 
marine de Luri. De ce côté, leur altitude ne dépasse guère 
15 mètres. 

Cote occidentale. — Le diluvium existe aussi sur la côte 
occidentale ; il est surtout bien développé au golfe de Caivi, 
vers les ponts de bois de la route nationale, où il atteint 12 et 
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15 mètres au-dessus du niveau de la mer. On le trouvè-ég^e- 
ment dans le bas de la marine de Grovani, dans le golfe .-dé 
Galeria, presque jusqu'au village de ce nom, qui est à 34 mètres 
d'altitude. 

Au golfe de Sagone, il prend un grand développement. Je 
pense même que c'est lui qui constitue entre Ârbori et Ârro 
une petite plaine dont l'altitude actuelle dépasse 100 mètres. 
Il se montre sur les bords du golfe d'Ajaccio, principalement 
à la rencontre du Prunelli et de la Gravone. Al. d'Orbigny (1) 
dit qu'on a trouvé le falunien dans ce golfe; ce doit être une 
erreur. Sans doute, ici comme sur quelques points de la plaine 
de Biguglia, on aperçoit sous le diluvium une assise qui ne fait 
pas partie de ce terrain ; mais cette assise représente probable- 
ment le subapennin. 

On voit encore le diluvium dans le golfe de Yalinco, au 
Porto-Pollo, à l'embouchure du Taravo. Tous ces dépôts ont 
été considérablement remaniés par les alluvions anciennes et 
n'ont fourni jusqu'ici aucun fossile. 

Brèche osseuse. — On trouve, surtout aux environs de 
Bastia, dans des calcaires bleus cristallins, que je crois carbo- 
nifères, des fissures remplies d'une terre rougeâtre empâtant 
de nombreux cailloux non roulés des roches voisines et des 
ossements. C'est la brèche osseuse signalée en 1807 par 
Rampasse (2), étudiée par Cuvier (3) et dernièrement par 
M. Locard (4). Ge dernier paléontologue y signale des osse- 
ments de Mammifères et d'Oiseaux et des coquilles terrestres 
et marines. 

Ce qu'il importe de noter, c'est que parmi les ossements de 
Mammifères on a recueilli un condyle de maxillaire gauche, un 
fragment de rocher et un fragment de sphénoïde d'un homme. 
Remarquons également la présence de coquilles marines. Mais 



(1) Cours élémentaires de paléontologie^ t. U, p. 779. 
^) Rampasse, Ann, du Muséum d^ histoire naturelle, 1807. 
(3) Cuvier, Ossements fossiles, t. IV, p. 198. 

(i) Locard, Note sur les brèches osseuses des environs de Bastia {Arch. du 
Muséum ^histoire wUureUe de Lyon, 1873). 
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le tçusiàh caractéristique de» brèches osseuses de la Corse est le 
Lqgôtnys corsicamis ^ Cuvier. Ce Rongeur ne se trouve plus 
.aujourd'hui qu'en Sibérie, dans les régions situées à Test du 
Volga et des monts Ourals jusqu'à l'Obi. Or, nous avons vu que 
les traces d'anciens glaciers sont assez abondantes en Corse. 
€ En présence de ces faits, ne sommes-nous pas autorisé à con- 
:p dure que c'est précisément à cette époque que le Lagomys, 
:» contemporain de l'Homme, vivait sur les côtes de la Corse, 
» immédiatement au-dessous de la région des glaciers, et que, 
» les conditions climatologiques venant à se modifier à l'époque 

> de la disparition de ces grands glaciers, le genre Lagomys 

> s*est éteint, tandis que l'Homme, témoin de ces deux phéno- 
» mènes géologiques, a survécu à ces cataclysmes (1). > 

Remarquons que la brèche osseuse ne renferme que de petits 
animaux, et que jusqu'à présent on n'en a signalé aucun 
dans le diluvium ; ce qui montre suffisamment le manque de 
grandes espèces. Ne semble-t-il pas que le principe énoncé par 
un grand naturaliste, et rappelé par M. de Quatrefages, soit 
applicable à la Corse de ces temps reculés. On lit en effet, dans 
les Souvenirs d'un naturaliste (2) : c Buffbn a posé en principe 

> que le nombre et la taille des espèces animales vivant sur un 
:p continent, sur une île, sont en rapport avec l'étendue de 
i> terre qui leur est départie, de telle sorte qu'elles deviennent 
)> à la fois plus petites et moins nombreuses à mesure que l'es- 
^ pace habitable diminue. :p 

Tufs quaternaires de Bistuglio, du sud de monte Pedani^ de 
Piedigriggio, de Pielrabelloj de Riventosa^ du haut du ravin 
de Furiani, etc. — Au nord de Corte, à Bistuglio, on voit une 
énorme masse de tuf compacte, très-dur dans le bas. Les cou- 
ches inférieures datent certainement de l'époque quaternaire. 
On y trouve des Hélix et autres coquilles terrestres vivant dans 
la contrée. Le tuf le plus ancien renferme des empreintes de 
plantes. 

Il existe d'autres dépôts de tuf au nord-est de Riventosa, 

(1) Locard, op. cit. 

(3) Tome I, p. 106, par H. de Quatrefages. 
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au sud du monte Pedani, rive droite de la Gasaluna, au nord 
de Piedigriggio, à Pietrabello, dans le haut du ravin de Fu- 
riani, etc. 

Il résulte de cette étude des plus importants dépôts quater- 
naires de la Corse que le littoral de cette lie s'est soulevé lente- 
ment, depuis cette époque jusqu'à nos jours. En effet, sur tout 
ce littoral nous trouvons de nombreux dépôts diluviens situés 
en moyenne à 15 ou 20 mètres au-dessus du niveau actuel de la 
mer et bien différents des dépôts qui se forment de nos jours, 
ainsi qu'il est facile de s'en assurer autour de l'étang de Bigu- 
glia, entre ceux del Sale, del Siglione et d'Urbino, au golfe de 
Saint-Florent, etc. Il semble donc que depuis la dernière 
époque géologique, le littoral de la Corse se soulève lente- 
ment (1). 

J'ajouterai que l'observation des dépôts actuels conduit à la 
même conclusion (2). 

(1) Ce fait du soylèvement des côtes est commun dans le bassin méditer- 
ranéen. A Cagliari, en Sardaigne, le général de La Marmora a signalé le qua- 
ternaire à plus de 50 mètres au-dessus du niveau de la mer. En Sicile, ces 
dépôts sont à une altitude très-éle?ée. A Monaco, on trouve aussi ce terrain 
bien au-dessus des eaux de la mer actuelle ; il en est de même à Pouzzoles, près 
de Naples. En Grèce, au fort de Nauplie ; en Afrique, sur les côtes de l'Algérie, 
on remarque le même fait, ainsi que sur les côtes de l'Espagne. 

(2) On a trouvé, en Corse, des haches de pierre polie : de diorite, de ser- 
pentine, de calcaire serpentinifère et de quartz. Les unes, de grand modèle, 
dans ia Balagne ; les autres, de petit modèle, dans les vallées de la Gravone et 
du Gruzzini. 

Enfin, M. Vosgin, ingénieur en retraite à Bastia, possède une hache non 
trouée, de fer. 

Je signalerai également les pointes de flèches de silex taillé du col de Cam- 
potille, au sud du monte Rotondo, vers la vallée du Gruzzini. Notons qu'il n'y 
a pas de silex (pierre à fusil) en Corse. 

Remarquons que les haches et les pointes de flèches se trouvent surtout là où 
abondent les $iantare et les stazzoni. Pour plus de détails sur ces questions 
archéologiques, voyez l'ouvrage de Prosper Mérimée sur les Antiquités de la 
CorUt et le numéro de la Refme archéologique de novembre 1875, où l'on 
trouvera un article sur ce sujet par M. Victor Egger. 

D'après les différentes remarques que nous avons faites dans diverses notes, 
au sujet de la géologie de la Sardaigne, on voit qu'il y a de nombreux rapports 
entre la structure du sol de cette tle et celle de la Corse. Ces deux tles appar- 
tiennent à la même chaîne de montagnes ; c'est à peine si, aujourd'hui, celles-ci 



104 HOIJLAl«]»K< 



XI 

DES PRINCIPAUX gItES MÉTALLIQUES RENCONTRÉS DANS LES 
TERRAINS QUE l'oN VIENT DE DÉCRIRE. 

Les dépôts ignés et les terrains de sédiments anciens renfer- 
ment un grand nombre de gîtes métallifères (1). Dans les ter- 
rains primaires, leur apparition semble coïncider avec celle de 
deux roches éruptives, la serpentine et Teuphotide. Toutefois 
un assez grand nombre sont dus à des sources thermales. 

Les couches sédimentaires soulevées par la serpentine et 
Teuphotide sont généralement imprégnées de sulfures en cris- 

présentent entre elles une interruption. Le détroit ou les bonches de Bonifacio 
soiit parsemées de récifs et d*ilols : ilols de Cavallo, de Lavezzi, etc., appar- 
tenant à la Corse; îlots Maddalena, de Caprera, etc., appartenant à la Sar- 
daigne. Quelques kilomètres seulement séparent le cap Lango Sardo, en Sar- 
daigne, d'il Sprono, en Corse. Le détroit a peu de profondeur. Les roches 
granitiques et porphyriques forment la masse principale de la chaîne primor- 
diale des deux lies. A Bonifacio, nous avons trouvé, sur le granité, le miocène 
supérieur avec nombreux Clypéastres. En Sardaigne, en face de Bonifacio, nous 
avons constaté les mêmes dépôts, par exemple le long de la côte de Porto- 
Torrcs, dans le golfe d'Assinara. Ces deux tlos n'en ont sans doute fait qu'une 
à certaines époques géologiques. Les granités de ces îles datent probablement 
de la première apparition des terres à la surface du globe. Aux points les plus 
élevés, ils ne sont recouverts par aucun dépôt sédimentaire. 11 en résulte que 
la Corse et la Sardaigne ont assisté à toutes les périodes géologiques de notre 
terre : tantôt comme parties actives, par exemple pendant les périodes pri- 
maires où de nombreux dépôts s'y sont formés ; ou encore pendant les périodes 
secondaires : la Corse prenant part aux dépôts infraliasiques, la Sardaigne aux 
dépôts du lias supérieur, de la petite et de la grande oolithe et d'une partie de 
la période crétacée ; ou bien encore pendant l'époque nummulitique et la Gn 
du miocène. Elles sont restées, cependant, le plus souvent isolées et inactives 
pendant ces longues époques géologiques. Dans le tracé des anciens rivages de 
la mer Méditerranée, la Corse et la Sardaigne peuvent donc être regardées 
comme deux jalons précieux. C'est pourquoi un travail fait par le même géologue, 
ayant pour but d'établir les rapports qui existent stratigraphiquement et paléou- 
tologiquement entre les dépôts de ces deux lies, serait très-instructif pour l'étude 
géologique du bassin méditerranéen. 

(1) C'est également dans ces terrains que l'on trouve, en Sardaigne, lesgites 
métallifères. 
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taux; mais ces cristaux, ces druses, sont loin de toujours indi- 
quer le voisinage d'un filon. Ainsi, au-dessus d'Orezza, on voit 
des mamelons composés en entier d'un calcaire serpentinifère 
tout pétri de cristaux de pyrite de fer (de la variété dite mar- 
tiale), et cela sans qu'on aperçoive aucune trace de filon. Il en 
est de même au cap Corse, à Test de Pino et de Centuri. 

Sulfure d'antimoine du cap Corse. — Au cap Corse, l'anti- 
moine se rencontre principalement à Luri, Meria et Ersa. On 
le trouve dans la serpentine, dans un calcaire serpentinifère 
et dans les schistes luisants, quelquefois aussi dans l'euphotide 
et mêmedans lapegmatite. L'apparition de ces roches érup- 
lives a, sans aucun doute, contribué pour beaucoup au soulè- 
vement des assises sédimentaires du cap; les fissures produites 
par ce soulèvement ont été remplies, sous l'action de sources 
thermales, paV du sulfure d'antimoine et aussi par du sulfure 
de mercure. 

Le cinabre se présente accolé à la stibine, il la contourne et 
forme des croûtes de 1 à 3 centimètres d'épaisseur. La teneur 
du minerai en mercure est très-grande : quelques échantillons 
m'ont donné 80 pour 100; la moyenne est de 50. 

La stibine est le plus souvent à l'état cristallin ou grenu. 
A Méria, elle se présente sous la forme de petites aiguilles pris- 
matiques k quatre pans. Elle n'a généralement pas de gangue; 
celle-ci, quand elle existe, est le plus souvent quartzeuse. 

Au toit et au mur du filon on trouve quelquefois de la pyrite 
de fer, un peu de blende et du soufre. Je n'ai que rarement 
constaté la présence de l'arsenic, ce fidèle compagnon de 
l'antimoine. 

L e rendement du minerai est considérable : des analyses faite 
par voie sèche m'ont donné 50 pour 100, et l'exploitation en ess 
facile. 

Sulfure de cuivre et sulfure de plomb de VArgentella. — 
L'Argentella est un petit bassin de terrains primaires entourct 
par les granités et les porphyres. C'est dans les granités que se 
présentent des filets et parfois des poches de philipsite et de 
galène. Un peu au-dessus de l'usine de l'Argentella, on avait 
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trouvé une poche de philipsite fort riche adossée à la serpen- 
tine ; cette poche est maintenant épuisée. 

La galène, cristallisée en grandes lamelles, est pauvre en 
argent. 

La philipsite est très-pure ; dans les échantillons que j'ai 
analysés, je n'ai rencontré ni plomb, ni arsenic, ni aucun métal 
pouvant souiller le cuivre. 

Une usine vient d'être étabhe à l'Argentella par M. Colas. 

Sur un grand nombre de points de ce bassin, entre la marine 
de Crovani et le golfe de Porto, on trouve aussi des roches tout 
imprégnées de pyrite de fer. 

Minerais de cuivre de Castifao, Moltifao^ etc. — La Serra 
di Pigno se coude vers Oletta pour se diriger au sud-ouest et 
gagner Vallecalle, Rapale et Pietralba, centre de plusieurs pe- 
tites chaînes de montagnes les plus riches de l'île^en minerais. 
C'est là surtout qu'il faut chercher la philipsite. Des travaux 
assez importants ont déjà été entrepris dans le bas de Castifao 
et à l'est du Champ de la bataille, sur les bords de laTartagine. 

Le minerai de cuivre se présente en poches ou en blocs 
énormes très-purs, avec peu de gangue, au milieu des schistes 
luisants serpentinifères. 

La philipsite se rencontre encore à Vallica, à Moltifao, 
à l'est de la Tartagine, vers Ponte alla Leccia, à Canavaggio, 
à Lento, etc. On peut dire, en thèse générale, que dans tout ce 
périmètre le minerai de cuivre est au milieu des schistes adossés 
à la serpentine, et quelquefois dans cette roche. 

Cuivre natif de Linguizetta. — Une des plus riches mines de 
cuivre de la Corse est, sans contredit, celle de Linguizetta. Le 
cuivre se présente là le plus souvent à l'état natif ou à l'état 
d'oxyde; le sulfure est rare, mais on y trouve du carbonate 
(malachite) . 

Le cuivre est en filets dans la serpentine et le calcair ser- 
pentinifère. La roche encaissante est assez dure, et le cuivre 
taisant corps avec elle, il est assez difficile de l'en extraire, mais 
l'exploitation peut se faire à ciel ouvert. 

Galène de Vile Rousse^ CalenzanUy etc. — La Corse renferme 
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aussi de la galène argentifère. Au-dessus de Zilia, vers Die 
Rousse, aux environs de Galenzana, au sud de Belgodere, dans 
le bas du monte Asinao, la galène se présente enfilons dans 
le granité. 

On la trouve en filons dans les schistes luisants au sud du 
col de Teghime, sur le sentier de Barbaggio à Poggio d'Olelta, 
aux environs de Pietralba et a Paterno près de Bastia. Malheu- 
reusement, dans tous ces gisements la galène est généralement 
fort peu riche en argent. 

Nous pouvons aussi mentionner de nombreuses traces de 
galène et de cuivre panaché dans tout le Niolo. Il y a là, sans 
doute, des gisements très-riches, mais qui sont encore 
inconnus. 

Minerais de fer. — Le fer se présente en Coi-se à l'état 
d'oxydes et de sulfures. 

Le fer oligiste se montre en amas fort riche au milieu du 
granité, à Otta et à Vero. Il constitue des filons moins riches 
au milieu des calcaires serpentinifères et des schistes luisants, 
à Farinole, Brando, Olmetta du Cap, vers la crête de la Serra 
di Pigno, etc. En ces différents points, on a la variété dite 
spéculaire. La richesse de ces minerais varie de 35 à 50 
pour 100. 

On rencontre encore du fer oligiste au pont du Fium'Orbo, 
à Bisinchi, au monte Ladroncello, etc. 

A Tétat de sulfures, le fer est très-commun en Corse. Ainsi, 
dans le Nebbio on le trouve en très-grande quantité à la surface 
du sol, mêlé souvent à du sulfure de cuivre. 

Aux portes mômes de Bastia, a Cardo, on voit un amas de 
sulfures de fer de toute beauté : le minerai, généralement a 
l'état de pyrite, forme des assises régulières entre les bancs des 
calcaires et des schistes serpentinifères; il contient un peu de 
cuivre, d'arsenic, de zinc, etc.... Différentes analyses m'on' 
indiqué un fait curieux, c'est que la richesse en cuivre va eu 
croissant de Test k l'ouest. 

Le sulfure de fer se montre encore au Ii-incone,ddrjs la fente 
du Bovinco. et à Bisinchi, où il sert à préparer des bains sulfu- 
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reux. Il est connu dans le pays sous le nom de pterre de 
volcan. Ici il renferme quelquefois du sulfure d'antimoine. 

Minet^aisde manganèse. — Le manganèse n'est pas rare en 
Corse; son principal gisement me paraît ôlre dans la chaîne du 
Tenda. Son origine doit être attribuée à l'action des sources 
thermales; aujourd'hui celles-ci n'en fournissent plus que 
très-peu, mais leur action est restée sensible jusqu'à l'époque 
actuelle : la découverte d'un lézard vert au miHeu du minerai 
en est une preuve. 

La principale masse de manganèse du Tenda est à quelques 
kilomètres d'Ostriconi, au milieu des terrains primaires, dans 
un endroit facilement abordable. Une autre masse se montre 
au-dessus de Pietralba, dans la protogyne. 

Le manganèse se rencontre encore dans le ravin de Furiani 
près de Bastia, vers Murato, aux environs de Valle d'Alezani,etc. 

Gisements divers. — Il existe des indices de gisements mé- 
tallifères en d'autres points de la Corse : par exemple, dans 
le Nebbio, vers Santo-Pietro, depuis l'Aliso jusqu'à Casta, de 
Pietralba à Canavaggio et Lento. 

A l'ouest de Belgodere, on voit rextrémito d'un filon de sul- 
fure de cuivre et de malachite, avec gangue quarizeuse. Le sul- 
fure et l'oxyde d'antimoine se montrent à Valle d'Alezani et à 
Vico ; le sulfure d'arsenic, à Vico ; l'oxyde de manganèse, à Valle 
d'Alezani et a Tallone ; la galène, à Corseia, Calacuccia, Casa- 
maccioli et Alberlaccie ; le fer oligiste, à Venzolasca, Chiatra, 
Corte,etc. 

La plupart des gîtes métallifères que je viens de men- 
tionner sont dans les terrains primaires et les granités ; aucun 
n'a été signalé jusqu'ici dans les terrains tertiaires et infra- 
liasiques. La galène et le fer oligiste se rencontrent générale- 
ment dans le granité, tandis^que le cuivre y est rare, et abonde 
au contraire dans les terrains primaires ; ceux-ci fournissent 
aussi du fer, du manganèse, de l'antimoine, du mercure, du 
plomb, etc. 

D'une manière générale, on peut dire que le cuivre forme 
une bande qui s'étend du S. E. au N. 0., entre le Tavignano 
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et le Bevinco, depuis le golfe de Saint-Florent jusqu'au Losari. 
Le fer, mêlé d'abord d'un peu de cuivre, constitue une zone 
dirigée S. E.-N. 0., de Bevinco à Brando et du golfe de Saint- 
Florent à Nonza. De ce dernier point à l'extrémité du cap, on 
trouve l'anlimoine. La galène semble cantonnée dans le Niolo 
et aux abords de la crête de la chaîne principale. 
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CONCLUSIO^CS GENERALES. . 

Lorsque le géologue parcourt pour, la première fois le beau 
pays de Corse, il lui est bien difficile de se rendre compte de 
Tordre stratigraphique des terrains : telle fut du moins notre 
impression. Le bouleversement des couches, leurs nombreux 
plissements, leurs cassures formant souvent de gigantesques 
crevasses, des abîmes de plusieurs centaines de mètres de pro- 
fondeur au fond desquels on entend vaguement le murmure 
d'un torrent, tout cela est bienfaitpour le décourager, dira-t-on. 
Et cependant ce ne serait rien, si ces terrains tant déchirés 
renfermaient de nombreux fossiles. Il y trouverait une grande 
compensation aux difficultés qu'offre la stratigraphie, et, avec 
le secours de la paléontologie, il arriverait bien vite à connaître 
Je terrain qu'il foule. Malheureusement, les fossiles y sont 
excessivement rares ; leur absence vient ajouter de nouvelles et 
grandes difficultés. Pendant plus de quatre années j'ai parcouru 
la Corse sans pouvoir assigner une position certaine aux ter- 
rains des schistes luisants et des calcaires cristallins. Et, sans 
aucun doute, sans les bienveillants conseils de M. Hébert, 
professeur de géologie à la Sorbonne, il m'aurait été impossible 
d'y parvenir. Si mes recherches en Corse apportent de nou- 
velles idées sur la structure géologique d'un coin de l'écorce 
de la terre, tout le mérite en revient à notre illustre et bien- 
veillant maître. 

Depuis longtemps j'avais rencontré l'horizon de l'infralias, 
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mais toujours avec des fossiles indéterminables ; enfin j'en 
trouvai de bons et en quantité. Peu de temps après, notre 
savant ami M. Dieulafait, professeur de géologie à la Faculté 
des sciences de Mai^eille, trouvait également la lumachelle 
signalée à la borne 8 du kilomètre 86 de la route de Corle à 
Bastia. Ces fossiles, envoyés à la Sorbonne,furent aussitôt re- 
connus comme caractérisant l'infralias de la Lombardie. Avec 
ces jalons et ce précieux renseignement, il nous fut facile de 
retrouver Tinfralias en beaucoup d'autres points, avec les fos- 
siles caractéristiques de cet horizon, ainsi que nous l'avons 
indiqué plus haut. €ette découverte de l'infralias nous fit faire 
un pas considérable dans la' tâche que nous nous étions imposée, 
à «avoir, la classification des terrains sédimentairesde la Corse. 
Mais sous l'horizon infraliasique sont de nombreux dépôts d'au 
moins 1000 mètres d'épaisseur; que pouvaient-ils représenter? 
Nous avions vainement cherché des fossiles sur la côte orien- 
tale, dans les calcaires cristallins qui sont à la partie supérieure 
de ces dépôts. Nous avions bien retrouvé les schistes luisants 
sur la côte occidentale, au milieu des roches granitiques etpor- 
phyriques ; nous connaissions les dépôts d'anthracite d'Osani ; 
mais, malgré plusieurs voyages, nous n'avions pu obtenir aucun 
résultat sérieux. Cependant nous savions très-bien que Pareto 
y avait trouvé un calcaire fossilifère; il en a donné une des- 
cription si incomplète, que nous ne pouvions le retrouver. 
Lorsque, dans une de nos excursions, la pluie nous arrêta tout 
un jour à la belle usine de l'Argentella, et là nous apprîmes 
avec la plus grande satisfaction qu'à quelques kilomètres au 
sud-est de l'usine il existait un banc de calcaire sur les schistes 
luisants, et que des empreintes assez semblables à des Poissons 
ou à des Insectes, nous fut-il dit, y avaient été trouvées, princi- 
palement par M. Agostini, ancien propriétaire de la mine de 
l'Argentella. M. Fajolle, directeur de l'usine, et M. Bonaccoi-si, 
comptable, nous montrèrent alors des échantillons de ce cal- 
caire. Le lendemain, de très-bonne heure, nous étions sur les 
lieux; nous pûmes constater qu'on nous avait bien renseigné, 
et que le Capîlello était la clef de la question des schistes lui- 
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sants. Plus tard nous apprîmes que ce gisement était connu 
depuis longtemps de MM. Koch, Locard et Villot, et que des 
fossiles recueillis en ce point, puis déterminés par M. Fischer, 
faisaient de ce calcaire du carboniférien supérieur. En com- 
parant minutieusement les dépôts de la côte occidentale avec 
ceux de la côte orientale, nous fûmes convaincu qu'ils étaient 
de la même époque. C'est alors que nous fîmes le voyage 
d'Asco pour visiter le calcaire et les schistes signalés par 
Barrai (4) et par M. Tabariôs de Grandsaignes (2). 

L'inspection de ces dépôts d'Asco confirma complètement 
notre manière de voir. Sans doute, pour être tout à fait affir- 
malif, il faudrait des fossiles. Mais la présence de i'infralias et 
du grès vert, peut-être triasique, est bien faite pour nous donner 
raison. Les schistes luisants et les calcaires cristallins intercalés 
dans ces schistes de la côte orientale sont bien certainement 
inférieurs au jurassique et sans doute primaires. 

Quoi qu'il en soit, nous pouvons affirmer qu'il existe dans 
les dépôts sédimenlaires de la Corse cinq horizons bien 
distincts : 

1" Un calcaire saccharoïde fibreux, avec veines d'un gris 
cendré; quelquefois cependant très-blanc, comme à Borgo di 
Carignano, àOrtiporio, etc. Ce calcaire renferme 4 à5 pour 100 
de magnésie. Il est sans fossiles et intercalé dans les schistes 
luisants qui forment la masse prîncipale de cette assise. 

2" Un calcaire gris de fumée, gris cendré ou noir cristallin, 
avec veines blanches de carbonate dechaux, et susceptible d'un 
beau poli. Il est moins magnésien que le premier. On y trouve 
assez souvent des cristaux de pyrite martiale, principalement 
au cap. Il est fossilifère au Capitello, sur la côte occidentale, 
et représente le calcaire carbonifère. Partout ailleurs il est sans 
fossiles. Il recouvre immédiatement les schistes luisants. 

3** Un calcaire jaunâtre à la surface, d'un gros bleu à l'in- 
térieur, quelquefois noir, et avec des fossiles infraliasiques. 
Il se termine par un calcaire gris très-propre à faire des dalles, 

(1) Rarral, loc. ciL 

(S) Tabariès de Grnndsaignos, loc, cit. 
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des pierres de construction et de très-bonne chaux. Ce calcaire 
du jurassique inférieur recouvre immédiatement le calcaire 
n^2. 

4** Un calcaire bleuâtre, avec fossiles de Téocène moyen. 
Il est légèrement cristallin, donne de bons moellons pour les 
constructions et fournit également de bonne chaux. Il recouvre 
immédiatement le calcaire n° 3 ; mais on le trouve aussi sur de 
la pegmatite et les schistes luisants. 

5** Un calcaire renfermant une grande quantité de grains de 
quartz lui donnant l'aspect d'un grès grossier. Il est souvent 
d'un jaune terreux, quelquefois blanc, rose, etc. Il renferme 
en quantité des Échinodermes, principalement des Clypéastres. 
Il appartient au miocène moyen. A Saint-Florent, il recouvre 
les assises nummulitiques et même les schistes luisants vers 
TÀliso. Dans la plaine d'Aleria, il est sur le calcaire n"" 2, les 
schistes luisants ou la serpentine. A Bonifacio, sur le granité. 

6** Enfin ces derniers dépôts sont recouverts dans la plaine 
d'Aleria par des sables et des calcaires argileux appartenant au 
miocène supérieur, aux couches à Congéries. Sur le littoral, 
ces dépôts sont à leur tour recouverts par du sable riche en 
fossiles pliocènes. Nous avons démontré que les dépôts quater- 
naires sont aussi abondants dans l'Ile de Corse. 

Nous résumerons dans le tableau suivant la classification des 
terrains sédimentaires de la Corse. 
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Cl«Mifle«li»a «es lerrataM sédlaiMitalrMi «e râle de Cmrme. 



TERRAINS. 



ASSISES. 



RoaiES CRISTALLISÉES \ 
et STRATIFIÉES. ' 

Puissance iaconnue. ] 



^ Prologyne. 
( Gneiss. 



PRIMAIRES. 
Puissance moy. 1000* 



Un ou tous les /Talcschislcs et 
Terrains \,*^'?'*'* '"'''*f • 

INFÉRIEURS AU T ''"'. f**^*""" 

^.n»^K,.w.». 1 roide de la Kes- 

CARBONIFERE. f 

tonica, etc. 
Épaiss. moy. OOO^lSchisles luisants. 



PRINCIPAUX 
GISEMENTS. 






^Calcaire gris de 
fumée. 
Carbonifères. ICalcaire gris cen- 

Épaiss. moy. Tî^Mf®*. 

Calcaire noir char- 
bonneux. 



Terr. houille». (An'hraate, cal- 

< caire et grès du 
jÉpaiss. moy. 25-( ravin d'Osani. 



Trias ? 
Epaiss. moy. 20 



Chaîne du Tenda, 

la Restonica. 
Balagne (Relgo- 
dere), etc. 

Envir. de Gorle; 

presqu'île du cap 

Corse. 
Serra di Pigno ; 

ravin du Capi- 

telle. 



Ravin du Capi- 
tello (Galeria). 
Serra di Pigno. 
Envir. de Corle. 



Grès vert. 



m 



SECONDAIRES. 



Épaiss. moy. 100" 



Infralias. 



Calcaire à Avi- 
cuta contorta. 

Calcaire à Tere- 
bratula grega- 

. ria, Suess., et à 
Epaiss. moy. 25-/ pucatuia intus- 

striata, Dunk., 
etc. y etc. 

iiAS . JCalcaire gris com- 

Epaiss. moy. 55»( p^cie. 



Territoire de la 
commune de 
Curzo. 

Nebbio; Pedani; 
col de San-Qui- 
lico. 



Nebbio; Cima d 

Pedani. 
Col de San-Qui- 

lico. 
Envir. de Corie. 



Epaiss. totole. 1100» 



Macinaggio; Neb- 
bio; Pedani; en- 
virons de Corte; 
etc., etc. 
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TERRAINS. 



Report. . H 00' 



■OLIiAfVDE. 

ASSISES. 



TERTIAIRES. 
Puissance moy. 250" 



Calcaire bleuàlre, 

' avec NummU" 

Utes Ramondi, 

l Defr., Liotina 

ÉocÈNB I (Delphinula) 

MOYEN. I GerviUeiy Defr. 

. », . (Calcaire schis- 

Epaiss. moy. 350-j teux ; grès et 

calcaire alrer- 
nant; grès avec 
Nummulites Ra- 
I mondi, Defr. 
iPoudingue. 



PRINCIPAUX 
GISEMENTS. 



Monte Asinao. 
Envir. de Corte, 
Balagne, Nebbio. 
Macinaggio ? 



Miocène 
supérieur. 

Épaiss. moy. 160' 



^Mollasse marine 
et sables. 



Pliocène. 
Épaiss. moy. iO»/^**'^^ J»""»* 



/ 



QUATERNAIRES. 
Épaisseur moy. dO*" 



/ 



( 



Épaisseur 



1 



Poudingue fossi- 
lifère. 

Tufs. 

Poudingue a ga- 
lets granitiques 
et porphyriques; 
etc., etc. 

Rrèchcs osseuses, 
avec Lagomys 
corsicafius, Guv. 

Diluviuni. 

Alluvioiis ancien- 
nes. 



Golfe de Saint- 
Florent ; Dont- 
facio. 

Plaine d*Aleria. 

Étangs del Sale et 
del Siglione. 



Golfe de Saiot- 

Florent, Bistu- 
glio. 

Ponte alla Leccia. 

11 Forcone (col- 
lines à Touest 
de Bastia). 

Plaines de Bigu- 
glia et d'Aleria. 



moyenne totale. 1650' 



articij: n" il. 



REMARQUES 



SUR LES ROCHES ÉRUPTIVES 



DE LA OORSE 



Ptor m. FOUQVÉ 

PROFESSEUR AU COLLÈGE DE FRANGE. 



Dans la thèse soutenue par M. Hollande sur les terrains 
sédimentaires de la Corse, Tauteura été amené secondairement 
à dire quelques mots des roches éruptives de ce pays. 

Il y a quelques mois, ayant apporté à Paris divers échan- 
tillons de ces roches (environ une vingtaine d'exemplaires), il 
avait bien voulu me les communiquer, en me priant de lui 
indiquer les principaux minéraux qu'elles renfermaient. Je me 
suis acquitté de cette tâche, laissant ensuite à M. Hollande le 
soin d'appliquer aux roches en question les dénominations qui 
lui paraîtraient les plus convenables. Les désignations qu'il a 
choisies ne sont pas toujours celles qui me semblent le mieux 
justifiées par l'examen pétrographiq.ue ; c'est pourquoi je crois 
devoir ajouter quelques indications à celles qu'il a publiées. 

Parmi les roches soumises à mon examen, il y en a qui appar- 
tiennent au type granitique ou plutôt granulitique (granités à 
mica blanc). Les unes sont remarquables par leur richesse en 
talc et en épitode, par la prédominance du feldspath monocli- 
nique et du quartz granulitique. Ce sont de véritables proto* 
gines. 

D'autres sont presque exclusivement composées de quartz et 
d'orthose, avec la structure et le mode d'association habituels 
dans la pegmatite graphique. 

Un seul échantillon m'a offert nettement la composition 

ANN. se. GÊOL. — ARTICLE N" 3, 
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rainéralogique et la structure des porphyres de la base du car- 
bonifère : cet exemplaire, très-quartzeux, possède une pâte pres- 
que entièrement constituée par une fine miçropegmatite. 

A côté de ce type, plusieurs échantillons, considérés par 
M. Hollande comme appartenant an môme massif éruptif, sont 
cependant de structure très-différente. Ils possèdent aussi une 
pâte éminemment quartzeuse, mais celle-ci présente un cachet 
marqué de fluidalité ; les sphérolithes pétrosiliceux y sont com- 
muns. 

Un échantillon rapporté à ce groupe de roches par Tauleur 
n'est même autre chose qu'un rétinite perlithique très-calcé- 
donifié et appartenant probablement à l'époque permienne 
ou triasique. 

Des diabases, des euphotides, avec les serpentines qui en 
dérivent, figurent encore parmi les échantillons que j'ai exa- 
minés. 

Enfin on compte en outre , parmi ces roches, une amphî- 
bolite et plusieurs schistes talqueux. 

En somme, il y a la une réunion de roches très-divei'ses et 
certainement d'âges bien différents. Plusieui's d'entre elles sont 
fort remarquables par les particularités de structure que la 
silice libre leur a imprimées. 

Avec le petit nombre d'échantillons qu'il m'a été donné 
d'obsei'ver, il est tout à fait impossible d'arriver à des déduc- 
tions positives sur les relations d'âge et sur les conditions de 
genèse de ces roches. Mais le simple aperçu que je viens de 
tracer suffît pour montrer l'intérêt qu'il y aurait à faire une 
étude pétrographique complète de tous ces produits, surtout si 
une telle étude était unie à une observation attentive et détaillée 
des gisements qui les fournissent. 



ARTICLE N* 3 



RECHERCHES 



SUR 



/ - / 



LA VEGETATION DE L'OUEST DE LA FRANCE 



A L'ÉPOQUE TERTIAIRE 



Si les anciennes faunes de la Sarthe deviennent de jour 
en jour mieux connues, grâce aux travaux incessants de 
géologues du premier mérite, nous devons avouer que les 
études de paléontologie végétale ont été jusqu'aujourd'hui 
négligées dans ce beau département: aucun, cependant, ne 
promet aux géologues qui se mettront à l'œuvre autant de 
découvertes inattendues. Dans la Sarthe, plus que partout 
ailleurs, il est possible, en remontant le cours des siècles, 
d'exécuter dans le temps ces voyages lointains que d'intré- 
pides naturalistes accomplissent dans l'espace. Nous décou- 
vrons, en effet, au sein des couches de notre région pri- 
vilégiée, des pays inconnus qui rappellent le sol brûlant des 
tropiques et les forêts chaudes et humides de l'équateur. 
Interrogeant un passé presque inexploré, la science paléon- 
tologique reconstitue dans leurs traits essentiels, les paysages 
primitifs uniformes, de Sablé et de Solesmes, auxquels suc- 
cèdent les paysages secondaires de Mamers qui possèdent 
quelque chose du faciès rectiligne des premiers. 

Ann. Se. géol. IX. 1. — art. N» 4. 
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Enfin, accomplissant notre marche à travers la série des 
siècles, nous arrivons à l'époque tertiaire si remarquable par 
la flore éocène du Mans et d'Angers. 

Flortde silurienne. — <• Dans l'étal actuel des connaîs- 
« sances — écrivait il y a quelques années le savant paléon- 
« tologiste d'Aix — la végétation terrestre commence avec 
« le devonien et s'étend, sans autre discontinuité que les 
<i lacunes apparentes causées par la stérilité de certaines 
« couches, jusqu'à l'univers contemporain de l'Homme (i). » 

Nous savons aujourd'hui que la végétation terrestre com- 
mence vers le silurien moyen, c'est-à-dire avant le devonien 
et l'époque oii l'ancienne terre de Littry (Calvados) , de Sablé, 
de Solesmes (Sarthe) et de Saint-Pierre-Lacour (Mayenne) 
présentait de vastes forêts dont les débris se transformèrent 
en houille à la suite d'immersions plusieurs fois répétées (2). 
Récemment, en effet, M. le comte de Saporta a signalé dans 
les schistes ardoisiers d'Angers, au niveau du Calymene Tris- 
taniy l'existence d'une Fougère {Eopieris Andegavensis) ap- 
partenant au groupe des Neuropiéridées . Cette espèce peut 
être rapprochée des Cyclopteris et des Falœopteris, genres 
qui n'avaient été observés que vers le devonien supérieur 
ou la partie la plus inférieure de la série carbonifère (3). 

Floride liasique. — C'est en Normandie, dans les couches 
liasiques de la Caîne, de Landes et de Toumay-sur-Odon, 
qu'ont été signalés les plus ancieiis végétaux jurassiques. 

Les Algadtes de la Caine sont connues depuis longtemps, 
et après l'examen détaillé de ces espèces, nous croyons devoir 
les assimiler aux Corallines des mers actuleles. 

L'extrême abondance d'Algues marines à Landes et à la 

(1) G. de Saporta, Ânn, se* naL,, Botanique, 5* série, t. Il, p. 8. 

(2) Nous espérons reyenir plus tard sur Tensemble de celte végétation, 
qui n'a point été suffisamment étudiée. 

(3) Dans une note récente, les TigillUes siUtrienneSy présentée à TAca- 
démie des sciences, par M. Hébert, nous avons démontaré que les Tigillites 
siluriennes de Touest de la France sont, avec les Algues, les plus anciennes 
plantes qui aient existé sur notre continent {Compt, rend, séance du îi wusrs 
1878). 
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Gaine est bien en rapport aveo cette curieuse population ani- 
male composée d'êtres phytophages qui vécurent dans la mer 
liasique. Ce que nous savons de la végétation terrestre de 
cette époque se réduit à fort peu de chose. Nous en possé- 
dons un document isolé qui marque, sur la terre jurassique 
de rOuest de la France, l'apparition des premières Gycadées 
[Platylepis micromyela). 

La dénomination spécifique de Micromyela vise, comme l'a 
fait observer M. de Saporta, une' des particularités de la 
tige fossile. Cette tige était épaisse seulement de 25 millimè- 
tres, tandis qne, grâce aux appendices corticaux étroitement 
serrés dont elle était revêtue, prise dans son ensemble, elle 
mesurait près d'un décimètre sur son plus grand axe trans* 
versai et 8 centimètres sur le petit. Depuis la découverte de 
cette précieuse Cycadée, de nouvelles empreintes n'ont point 
été rencontrées. Ce Platylepis vivait cependant par groupes 
sur la terre liasique de Tournay ; mais, à côté de lui, il en 
est mille autres qui n'ont pas laissé les plus légères traces 
de leur existence. Plutôt que d'insister sur les lacunes de 
nos documents paléontologiques relatifs à la flore liasique 
de l'Ouest, il vaut mieux franchir les milliers de siècles qui 
nous séparent de la période oolithique, pour étudier, dans 
la Sarthe, le gisement si riche et devenu classique de d'Origny 
près Mamers. 

Florule oolithique. — Introduit au sein d'une nature 
perdue dans l'infini de durée, le naturaliste aurait vu, dans 
l'ancien paysage mamertin, une morne succession de collines 
littorales offrant çà et là des colonies de Gycadées aux- 
quelles se mêlaient les frondes élégantes des Lomaiopteris^ 
Fougères exclusivement oolithiques, d'un caractère tropi- 
cal bien prononcé et voisines des Cheilanthes actuels. Il y 
aurait distingué des Cycadites^ tout à fait assimilables aux 
Cycas asiatiques et africains, remarquables par leurs frondes 
raides, coriaces, avec un rachis épais de pinnules uninerviées; 
des Zamites comparables aux Macrozamia d'Australie; des 
Otozamites vraisemblablement alliés aux Zamites; desSphe- 
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nozamites voisins des Encephalarios qui représentent le type 
le plus achevé de nos Gycadées secondaires. 

Mamers fat donc, dans le tempt^ la terre des Gycadées, 
de même que le Mans devint, des siècles plus tard, la terre 
des Palmiers. 

A voir ces Cycadées, rares ailleurs et répandues à profu- 
sion sur l'ancien sol mamertin, il est permis de supposer 
qu'elles formaient ça et là des colonies, comme les Cycadées 
qui vivent dispersées par petits groupes dans les îles et les 
continents voisins des tropiques. Considérées d'ailleurs au 
point de vue philosophique, les espèces actuelles consti- 
tuent réellement des transitions entre les formes passées : 
le Platylepis du Lias moyen de Tournay-sur-Odon (Cal- 
vados) est représenté de nos jours par les Dioon^ type de 
Cycadées essentiellement mexicaines; les Cycadiies de 
Mamers et de Maigné (Sarthe), par les Cycas^ dont l'aire 
géographique des plus vastes forme une ellipse des deux 
côtés de l'équateur; les Zamiles de Mamers, par les Zamia 
abondamment répandus aux environs de Panama. 

FLOKULfi OOLITHIQUE DB MAMERS (SARTHE). 

Lomaiopims Demoyersu, Sap. 

Cjemééem, 

Otozamtes graphicus, Schimp. 

— Brongniartif Schimp. 

— Becheif Brongn., TabL desgenr., p. i06. 

— rmcrophylluSj Brongn. 

— marginaius, Sap. 

— Regleij Sap. 

— Mamertina, Nob. 

— lagutiSj Brongn., TabL des genr,, 106. 

Sphenozamites Brongniartif Sap., Paléontologie franc. y 2« série, livr. XIV, 

p. i86. 
Cycadiies DeUsseij Sap., Paléontologie franc., ^'^ série, livr. XU. 

— Saportanaj Nob. 
Zamites MamerUna, Nob. 

CSoBifères. 

Braehyphjfltum Milne-Edwardsi^ Nob. 
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Floruk crétacée. — En suivant l'ordre chronologique des 
flores fossiles de l'Ouest, nous arrivons à la période de la 
craie pendant laquelle le monde des plantes, accomplissant 
une évolution défiaitive, a dépouillé partout les formes primi- 
tives pour revêtir celles que nous lui connaissons encore. 
C'est dans les couches crétacées du Mans que nous re- 
trouvons les précieux et rares vestiges qui permettent de 
saisir quelques points importants de l'ensemble de cette cu- 
rieuse végétation : des Dicotylédones à larges feuilles, repré- 
sentées par notre PhyWtes Cenomanemis^ apparaissent pour 
la première fois avec d'autres empreintes linéaires d'une 
détermination difficile ; une Fougère de la famille des Osmon- 
dacées^ un Araucaria^ un magnifique fruit indéterminé et une 
fructification de Cycadée ou appareil mâle de Gycadée remar- 
quable par ses anthères globuleuses groupées à la face infé- 
rieure des écailles, complètent cet ensemble. 

A l'époque de la craie du Mans, l'existence des Cycadées 
est donc incontestable; et nous pouvons dire qu'avec le 
Cénomanien, l'heure semble avoir sonné pour elles de leur 
éloignement définitif de notre ancien pays. 

Si nous considérions l'évolution de ces Gymnospermes à 
travers les périodes précédemment parcourues, nous ver- 
rions qu'après avoir joué un rôle prépondérant dans la végé- 
tation jurassique de Mamers, elles déclinèrent peu à peu. 
c< Les Cycadées — a dit avec sa sagacité habituelle le sa- 
vant paléontologiste d*Âix — n'ont dû leur éloignement 
du sol européen ni à l'abaissement de la température, 
comme les Palmiers et plusieurs autres essences tropicales, 
ni à un renouvellement total de la végétation ; mais à une 
lente et inévitable décadence, due sans doute au peu de ten- 
dance de ces plantes à se modifier, et, peut-être aussi, à 
leur propagation difficile. Une fois frappées de déclin, elles 
ont toujours reculé, jusqu'au moment, peut-être plus rap- 
proché de nous que nous ne le pensons, où la dernière a 
quitté notre sol. » 

Au total, six espèces, dont trois Dicotylédones indétermi- 
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nées, une Conifere, une Cycadée et une Fougère, composent 
actuellement la flore crétacée de TOuest de la France. 



FLOBULE CRÉTACÉE DU MANS (sARTHE). 

f 

Foudres. 

Osmunda, Sap. 

CycaAéw. 

Zamioêlroftus Guerangerij Brongn. 

<)oiilfèr«s. 

Araucarites cretacea, Brongn. 

Dleotylédoiies Indétermiiiécs. 

Phylliies Cenumanensis, Nob. 

— angustuSf Noi). 
Carpolithes SarthacensiSy Nob. 



FLORE 



DES GRÈS ÉOGÈNES 



DU MANS ET D'ANGERS 



Les grès éoceneskSabalùes Andegavensis^ Sch., constituent 
des dépôts isolés dans diverses régions de FOuest de la France, 
et notamment aux environs du Mans et d'Angers. Les lo- 
calités les plus importantes sont: Saint-Pavace^ Sargé^ la 
Chapelle^Saini-'Âubm, la MUesse, Fyé^ Foulleiourte, la Fan'- 
tame-Saint^Martm^ Ardenay^ Connerréj Bouloire^ dans le 
Maine (1), et Cheffes^ Soucelles, Corzé^ Montreuil ^sur-Loir 
dans TAnjou. 

Ces grès, jusqu'aujourd'hui peu étudiés, renferment de 
nombreuses empreintes végétales qui permettent d'en pré- 
ciser l'horizon : aussi les considérons-nous comme le terme 
le plus précieux de notre série tertiaire qui comprend dans 
la Sarthe les assises suivantes : 

l"" (A la base) Argile à silex de la Craie ; 

2"" Sables et blocs de grès à Sabalites Andegavensis ; 

3* Calcaire lacustre ; 

4* Meulière. 



(1) Voyez le travail de M. Hébert sur YÂrqik à silext les sabU$ marùu ter- 
tiaires et les calcaires d*eau douce du Nord-Ouest de la France (BuUet. Soc. géolo- 
gique de France^ 2* série, t. XIX). 
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1. Argile à silex de la Craie. 

Ce dépôt, souvent enclavé dans la craie à des profondeurs 
considérables^ sous forme de poches ou de puits naturels, 
constitue la base de tout notre tertiaire. L'argile qu'on y 
rencontre est ordinairement rouge, plus rarement verte ou 
blanchâtre, renfermant de nombreux silex provenus des di- 
vers étages de la craie. L'argile à silex peut être nettement 
observée si l'on suit la route nationale n*^ 138, du Mans à 
Sargé : on voit, en effet, en partant du Mans, non loin de la 
Fontaine-Saint-Martin, cette singulière formation reposer 
inégalement sur la craie à Inoceramus problematicus . Les 
poches que forme l'argile, en pénétrant dans la craie, sont 
non moins accentuées sur la route nationale n"" 23, de Foulle- 
tourte à Clermont. 

2. Sables et grès à Sabalites Andegavensis. 

Immédiatement au-dessous de l'argile à silex, existent 
des sables quartzeux, blanchâtres ou d*un blanc jaunâtre, 
désignés dans le pays sous le nom de sablons. Ils ne ren- 
ferment aucun fossile, mais leur partie supérieure, convertie 
postérieurement en grès par des infiltrations siliceuses, pré- 
sente un grand nombre d'empreintes végétales» En observant 
sur divers points l'allure générale des grès, on ne tarde pas 
à reconnaître que les empreintes apparaissent à l'observa- 
teur sur les faces parallèles à leur stratification. Ils sont tantôt 
d'une pureté parfaite, tantôt colorés par l'oxyde de fer, revê- 
tant parfois l'aspect d'une roche sidérolithique ; leur texture 
est des plus variables. D'un aspect souvent grossier, à Sargé^ 
Saint-^Pavace, la Milesse^ etc., leur grain est plus fin et plus 
compacte aux environs de Fyé. Dans ce cas, ils peuvent être 
divisés par plaques et leur teinte grisâtre ou blanc grisâtre, 
jointe aux empreintes de Monocotylédones aquatiques et de 
Chara qu'ils renferment, font songer de suite à un apport 
limoneux des eaux en cet endroit. La disposition parfois si 
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singalière des grès à végétaux et des sables, sur plusieurs 
points de la commune de Fyé, a plus d*une fois attiré notre 
attention. 

Ces grès ont été, pendant longues années^ rapportés au 
Miocène. Aujourd'hui on ne doit pas hésiter à les considérer 
comme éocènes : » Ils seraient à peu près de l'âge de ceux 
de Beauchamp (1). » Cette opinion qu'a exprimée le premier 
le savant professeur de la Sorbonne, parait assurément se 
rapprocher le plus de la vérité, lorsqu'on étudie : V Yen-- 
semble; 2° les affinités de notre flore tertiaire de la Sarthe. 

3. Calcaire lacustre. 

Viennent ensuite les calcaires lacustres qui surmontent, 
sur quelques points, les sables et les grès à Sabalites Ande- 
gavensis. Ces calcaires méritent surtout d'être étudiés à la 
Chapelle-Saint' Aubin ^ près le Mans, et sur la route nationale 
n* 138, du Mans à Alençon (2). 

Le caractère minéralogique de la roche n'offre rien de 
particulier. Ce sont des calcaires blanchâtres, quelquefois 
assez durs pour être exploités comme marbre, mais le plus 
ordinairement impurs et pulvérulents. Au milieu du calcaire 
le plus friable existent des silex ménilites. 

Quant aux fossiles, parfois si abondants à la partie supé- 
rieure du dépôt lacustre de Saint-Atibin, nous citerons : 

Hélix Menardi (spécial à la localité}. 
Bithynia conica, G. Prévost. 
Valvata Trigeri^ Deshayes. 
Lymnea ovirni, Brongn. 

— arenularia, Brard. 

— longiscatay Brongn. 

— acuminataj Brongn. 
PUmorbis rotundaius, Brard. 

(1) Voyez le travail de M. Hébert sur les Terrains tertiaires du Maine (Bullet. 
Soc, géologique de France^ 2* série, t. II). 

(2) On peut observer cette riche couche fossilifère dans la tranchée du 
chemin de fer de TOuest, avant Tembranchement des lignes de Laval et 
d'Alençon. 
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PUmorbii ambigwu^ Desh. 

— planulatuSy Desh. 
Cyclostoma mumia, Lamk. 
Cerithium toptdtim, Lamk. 
Chara CenomanensiSj Nob. (i). 



4. Meulière. 

Çà et là le calcaire lacustre, de plus en pins siliceux vers le 
haut, est surmonté d'une couche argileuse avec meulière 
intercalée. « C'est à la cause à laquelle sont dus l'apport 
siliceux et finalement les meulières, c'est-à-dire à des sources 
thermales, geysériennes, siliceuses sur beaucoup de points, 
ferrugineuses sur d'autres, que serait due l'agrégation de 
particules sableuses, cristallines, ainsi que le dépôt des 
masses ferrugineuses qui ont empâté les végétaux entraînés 
dans la sphère d'activité de ces sources. 

Dès lors, la flore elle-même, au lieu d'être strictement 
contemporaine des sables dont l'agrégation a produit les blocs 
de grès, serait postérieure au dépôt de ces sables et synchro- 
nique de la partie supérieure de l'assise lacustre (2). » 

(1) Ce Chara est bien différent du Chara medicaginula, indiqué à tort par 
plusieurs géologues dans le calcaire lacustre de Saint-Aubin près le Mans. 

(2) Voyez G. de Saporta, Les Associations végéiales fossiles (fievue scieni, de 
la France et de Vétranger, 2^ série,' t. XIX, juillet 1876 à janvier 1877). 
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CARACTÈRES GÉNÉRAUX 



DE LA VÉGÉTATION ÉOGÈNE DU MANS ET DANGERS • 



Les résultats inattendus qui nous sont acquis sur la flore 
éocène de TOuest de la France, font entrevoir que la végé- 
tation de notre région tertiaire andégavo-cénomanienne était 
celle d'une forêt intérieure sablonneuse et ombragée. 

Des Cupulifères et, avant tout, de grandes Quercinées pom* 
parables aux types asiatiques et américains actuels; des 
JMyricées rappelant certaines espèces des parties chaudes de 
TAsie méridionale, dominaient dans l'ensemble. Aces Amen- 
tacées étaient associés de magnifiques Laurus voisins des 
Nectandra de l'Amérique tropicale et austro -subtropicale, 
des Diospyros de la section africaine Roy ma ^ des Ficus et 
des Bumelia assimilables aux formes de l'Amérique tropi- 
cale. Tous ces arbres constituaient vraisemblablement ce 
qu'on pourrait appeler les essences de premier ordre de la 
végétation forestière d'alors. 

Venaient ensuite un ensemble de végétaux qui imprimaient 
au paysage une physionomie particulière : c'étaient des 
Myrsinéesj voisines de plusieurs formes abyssiniennes actuel- 
les ; des Célastrinées et surtout des Rubiacées^ dont les fruits 
comparables à ceux des Morinda durent jouer un rôle im- 
portant dans la végétation cénomanienne. D'autres em- 
preintes non moins précieuses, récemment découvertes, dé- 
notent l'existence de lïliacées tropicales issues de types sans 
doute éteints. C'est également par une étude approfondie 
basée sur la minutie des détails des anciens organes, que 
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nous avons pu comprendre la structure de plusieurs fruits 
qui rappellent à Tesprit les Crowea australiens. 

Ainsi, par ce mélange de Myrsinées^ Célastrinèes^ Bubiacies, 
TiliacéeSy Ruiacées^ etc., le caractère tropical de notre flore 
se laisse aisément deviner. Ce caractère s'accentue plus 
nettement encore, si Ton considère que des Apocynées com- 
parables aux Alsiom'a et Echites actuels, des Aneimia et sur- 
tout de magnifiques Palmiers du type Sabal^ étaient répandus 
à profusion dans la région boisée cénomanienne. A Tépoque 
de nos grès, une large ceinture littorale de Palmiers [Saba- 
litesj Flabellaria)^ partant de Fyé, s'étendait vers le sud aux 
environs d'Angers et de Montreuil-sur^Loir. Nulle part les 
Palmiers ne furent aussi abondants, et il semblerait, comme 
Ta fait observer M. G. de Saporta, que le genre Sabalites se 
soit d'abord montré dans l'Europe centrale pour se répandre 
graduellement vers l'est et le sud. 

J'imagine que cette région présentait des collines plus ou 
moins élevées, et sans doute situées à quelque distance des 
rives de l'ancien lac, sur lesquelles les Araucaria columni- 
feres dressaient leurs rameaux effilés ; elle était aussi sillonnée 
par des cours d'eau formant de petits torrents qui voyaient 
croître sur leurs rives des touffes de Lauriers-roses et d'Andro- 
mèdes. Le long des berges humides, d'élégantes fougères 
d'un caractère tropical bien prononcé, trouvaient un abri 
pour développer leurs frondes volubiles autour des arbres et 
des arbustes voisins. Ça et là jaillissaient des sources ferru- 
gineuses dont les eaux entraîDaient dans le lac les feuilles 
des arbres situés à leur portée : témoin ces blocs de minerai 
de fer qui renferment des empreintes d'une admirable con- 
servation. 

Tel est, dans ses traits essentiels, le tableau de la végéta- 
tion luxuriante qui recouvrait Tancien sol tertiaire de Saint- 
Aubin, Sargé, Saint-Pavace, la Milesse près le Mans. 

A quelque distance de là, la scène chaDgeait d'aspect, 
comme on peut s'en convaincre en interrogeant les grès 
tertiaires sur lesquels s'élève aujourd'hui le bourg de Fyé 
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(Sarthe). Des monticules plus ou moins élevés dominaient la 
contrée, et la végétation d'alors offrait un faciès tout spécial : 
sur les hauteurs, les Podocarpns constituaient des forêts tou- 
jours vertes; ces plantes jouaient vraisemblablement le prin- 
cipal rôle dans le paysage de Fyé. A l'examen des innombra- 
bles empreintes récemment reconstituées, et chez lesquelles 
une foule de détails sont fort bien conservés, on reconnaît 
qu'elles appartenaient à deux espèces différentes. Les unes, 
allongées et largement linéaires, rappellent le Podocarpus 
nertifolia des montagnes du Nepaul ; quant aux autres, dont 
les dimensions sont amoindries et sur lesquelles nous avons 
pu distinguer les vestiges de nombreuses files de stomates 
couvrant la face inférieure de la feuille, elles se rapprochent 
de diverses espèces de la Nouvelle-Calédonie, notamment 
du Podocarpus Novœ Caledoniœ, Vieillard. Ainsi, Tincontes- 
table prépondérance des Podocarpus^ plantes habitant de 
nos jours Test de l'Asie, Sumatra, Java, Bornéo, la Nou- 
velle-Guinée, la Nouvelle-Hollande, la Tasmanie, la Nouvelle- 
Zélande, l'Amérique du Sud, la Jamaïque et le Cap, consti- 
tuait à Fyé un accident de végétation tout local et des plus 
curieux. Les Podocarpus se dressaient sur des collines qui, 
parlant de Fyé, s'étendaient à plusieurs lieues dans la direc- 
tion de Saint-Rigomer des Bois, vers le nord de notre an-* 
cienne région. 

Antérieurement aux grès du Maine, des forêts peuplées des 
mêmes essences existaient aux environs de Soissons et de 
Compiègne. En effet, l'espèce par nous considérée comme 
la plus répandue dans nos grès ne paraît pas différer de celle 
que M. Watelet a découverte près de Soissons. Non loin de 
Fyé, ces collines peu élevées offraient de légères ondula- 
tions diversifiant agréablement l'aspect du paysage. Aux 
Podocarpus étaient associés des bouquets touffus de chênes 
à feuilles ovales, élargies et coriaces : souche présumée de 
ces essences toujours vertes qui peuplent les montagnes de 
la Géorgie et de la Caroline. Le Quercus CenonumensiSj Sap., 
dont nous avons signalé l'abondance vers le centre du bo- 



14 littiin CHDft. 

cage, formait parmi les Podocarpm des aBsociations intéree- 
santés auxquelles venait se mêler le Quercus Criei^ Sap., 
représentant éocëne des chênes japonais actuels. Sur la dé- 
clivité des collines^ dans les parties pierreuses, d'humbles 
Myrsinées tenaient aussi leur place ; à côté des Podocarpm 
Suessionensis et Fyeemis^ croissait le Myrsine Fyeensis. re- 
marquable espèce comparable au Jlfymn^ virgata^ Yieill., de 
!a Nouvelle-Calédonie. L'association que nous signalons est 
des plus curieuses : à Fyé le Podocarpus Suessionensis accom- 
pagnait çk et là le Myrsine Fyeensis^ de même que, dans la 
Nouvelle^-Calédonie , le Myrsine virgata accompagne fré- 
quemment le Podocarpus Novx-Caledoniœ^ Vieil 1. La pré- 
sence de nombreuses empreintes à' Andromèdes^ de Chara- 
cées^ de Poaciles et de plusieurs Monocotylédones aquatiques 
témoigne suffisamment d'une station plus humide, en cet 
endroit, que sur aucun autre point du Bocage. Dès mainte- 
nant, nous pouvons établir que les familles suivantes déter- 
minent le caractère particulier à la végétation de l'ancienne 
région cénomanienne : 

!• Cupulifères et Myricées; 
2* Palmiers; 
3' Apocynées; 

4" Conifères. 

Les Cupulifères et les Myricées offrent une prédominance 
incontestable. 

Des Palmiers Sabals, issus de types sans doute éteints, ne 
sont nulle part aussi abondants. 

Les Nerium et les Âpocynophyllum doivent être comptés 
parmi les genres les plus répandus. 

Quant aux Podocarpus, nous avons signalé leur profusion 
dans le bassin de Fyé. 

Vient ensuite un ensemble de végétaux, représentés seu- 
lement par des organes divers (fleurs, fruits et graines) et qui 
jouèrent un rôle remarquable dans cette flore : 
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i^ Les fleurs et les fruits du Diospyros senescens (Ébé- 
nacées); 

2* Les syncarpes si curieux du Morinda Brongniarti (Ru- 
biacées) ; 

3* Les coques du Carpolithes Saportana (Rutacées) ; 

4* Les fruits à surface réticulée de YApeibopsis Decaimeana 
(Tiliacées) ; 

5^ Les fruits capsulaires tuberculeux du Carpolithes Du-- 
chartrei (Tiliacées). 

A côté de ces familles dout la prépondérance est incon- 
testable, se rangent les suivantes qui accentuent le carac- 
tère tropical de notre flore : Myrmiées^ Sapoiacées^ Fougères^ 
Célastrinées^ Anacardiacées . 

Par cet ensemble de formes remarquables et tel que nous 
venons de le dépeindre, le paysage tertiaire du Mans et 
d'Angers présentait un faciès bien différent de celui de 
Sézanne qui nous reporte au commencement de Tâge ter- 
tiaire : c( Le pays qui s'étend vers Reims et Rilly*Ia-Mon- 
c< tagne était alors occupé par un lac qu'alimentaient des 
« eaux vives et jaillissantes. Une de ces sources coulait 
<• auprès de la petite ville de Sézanne et y formait une 
<i cascade dont les parois subsistent encore et conservent 
«< Tincrustation de nombreuses empreintes végétales. Ces 
f( rocailles ressemblent à celles qui ont rendu célèbres les 
« cascatelles de Tivoli ; il semble seulement qu'un acci* 
ff dent imprévu en ait déttfurné pour quelques instants les 
« eaux des temps tertiaires. L'œil exercé du géologue recons- 
c< truit les moindres accidents de l'ancienne localité. Il aper- 
o çoit jusqu'aux mousses qui tapissaient de larges plaques 
« la surface humide du rocher. Pour lui, de merveilleuses 
« Fougères se penchent sur le gouffre écumant et balancent 
« leurs feuilles finement découpées : au-dessus s'étagent des 
« arbres puissants ; ce sont des Figuiers, des Lauriers au port 
c< élancé ; des Magnolias aux feuilles lustrées, des Sterculiers, 
« des Tilleuls. Ces arbres, à l'aspect exotique, ne sont pas 
<f les seuls : des Noyers et des Chênes leur sont associés ; on 
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c< entrevoit au milieu d'eux des Peupliers et des Saules, des 
« Aunes et des Ormeaux ; des Vignes sauvages et un Lierre 
M vigoureux s^attachent aux arbres ; toutes ces essences se 
« mêlent, se croisent, se complètent Tune par l'autre ; tout 
« chez elles annonce la vigueur opulente que les voyageurs 
« admirent au fond des vallées ombreuses du Népaul (1). » 

Ainsi, à Tépogue de nos grès, Yampleur du feuillage si 
remarquable à Sézanne est remplacée par une étroitesse de 
formes coriaces qui annoncent que le climat est devenu plus 
sec et plus cbaud. La végétation tertiaire du Mans présen- 
tait, dans son ensemble, une allure sévère ; il lui manquait 
cette grâce et cette souplesse que communiquait au paysage 
de Sézanne le tremblant feuillage des Noyers, des Peupliers 
et de tous ces arbres de notre zone tempérée, devenus plus 
tard l'apanage des paysages miocènes. Nous sommes, en quel- 
que sorte, au seuil du Miocène, et rien ne rapelle le faciès si 
curieux des flores d'Armissan et de Manosque, où, sous l'in- 
fluence d'un climat à la fois bumide et chaud, les arbres des 
régions tempérées se montrent de plus en plus et viennent 
entremêler leur verdure au feuillage plus ferme et plus bril- 
lant des essences tropicales. 

A Manosque, « la végétation présente un caractère général 
« de fraîcheur bien en rapport avec l'exposition présumée 
a de l'ancienne région; les essences analogues à celles des 
« pays chauds y sont assez rares, tandis que celles à feuilles 
Cl caduques y occupent une place jusqu'alors exceptionnelle... 
« La fraîcheur et la grâce, quelque chose d'ombreux et de 
c( luxuriant paraît être le caractère de cette végétation... 

« Dans l'ancienne région d'Armissan, des Sapotacées^ de 
(c grandes Légumineuses^ des Myrsinées^ Célasirinées^ Anacar- 
a diacéeSj Myrtacées^ croissent mêlées avec des Aunes, des 
« Bouleaux, des Peupliers^ des Saules, des Micocouliers et 
« des Noyers : juxtaposition singulière qui semble devenir le 
c< cachet de la végétation d'alors. » 

{\ ) G. de Saporta, Revue des Deux Mondes, 2* série, 1868. 
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Par l'absence de plantes de notre zone tempérée, la flore 
tertiaire de la Sarthe rappelait bien plutôt ces zones privilé^ 
giées où la nature semble ne sommeiller jamais, où la végé- 
tation conserve toute l'année une perpétuelle verdure ; en 
outre, par son cachet tropical beaucoup plus marqué que 
celui du miocène inférieur, elle se rapproche incontestable- 
ment de celles du Monte-Bolca, de Skopau en Saxe et de 
Alumbay en Angleterre. 

Dès lors, il est raisonnable d'accorder h notre ancienne 
région une température moyenne de 25 degrés centigrades ; 
quant aux causes qui firent varier cette température, elles 
restent pour nous autant de problèmes d'une extrême com- 
plexité. Sans doute la configuration particulière à la contrée, 
sa proximité ou son éloignement de l'Océan, son orientation, 
la direction des vents régnants, la présence de collines plus 
ou moins élevées servant d'abri contre les vents venus de 
contrées plus froides : telles sont les causes générales aux- 
quelles il est naturel de rapporter les variations diverses de 
la température moyenne accordée à notre ancien pays. 

Le climat du Mans et d'Angers pouvait être, à cette épo- 
que, celui de Calcutta ou de la Havane, ce qui donne une 
différence de 13 à 14 degrés centigrades si nous le compa- 
rons au climat actuel. Nous ne croyons point nous écarter 
trop de la vérité en supposant que l'année d'alors était par- 
tagée en deux saisons distinctes, l'une sèche et l'autre humide. 
La première correspondait à elle qui, dans les pays tropi- 
caux, s'étend de mai en novembre; cette partie de l'année, 
pendant laquelle les Podocarpus et les Crowea mûrissaient 
leurs fruits devait être froide et sèche : c'était pour la végé- 
tation une période de repos. En revanche, la saison humide 
(décembre à avril) correspondait à l'hivernage des contrées 
tropicales. Durant ces mois, apparaissaient les fleurs des Ébé- 
niers, des Lauriers, des Myrsinées, des Myricées, et les An- 
dromèdes développaient de belles grappes carnées auxquelles 
se mariaient les corolles empourprées des Bumélies et des 
Lauriers-roses. Cette époque de l'année était ce que j'appelle- 

Ann. Se. géol. IX. 2. — art. N* 4. 
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rais volontiers la saison privilégiée de notre vieux pays : la 
nature, souriantpour elle-même, épanouissait sous les rayons 
d'un chaud soleil toutes ces fleurs qui vécurent sans avoir 
été vues et dont les parfums ne furent respires par personne. 

Puisque nous nous occupons des conditions climatériques 
de l'ancienne région cénomanienne, nous croyons utile d'ex- 
poser quelques-unes de nos vues relatives à la floraison, à 
la fructification, à la dissémination et à la chute des anciens 
organes. Parmi ces végétaux, il en est qui, comme les Ébé- 
niers, disséminaient au moindre souffle, durant l'hivernage, 
leurs fleurs à peine épanouies. Tels on voit de nos jours les 
Diospyros abondamment fleuris joncher le sol de leurs pé- 
rianthes fanés. Ballottés par les vents, ces oignes d'une tex- 
ture délicate étaient en partie détruits ou se déformaient avant 
de se déposer dans le lac, au fond du sein sableux qui nous 
les a conservés. Plus tard, lors de leur maturité, les fruits 
étaient emportés par les vents qui tantôt les rassemblaient sur 
un point, tantôt les éparpillaient sur un plus grand espace; 
la plupart des Diospyros proviennent de cette époque. Récem- 
ment, il nous a été permis de compter dans un fragment de 
grès du volume d'un décimètre cube, jusqu'à 15 réceptacles 
de Diospyros^ laissant voir cette partie de la fleur entourée 
de 5 sépales persistants à préfloraison quinconciale. Au 
nombre des organes qui devaient se séparer facilement de 
leurs pédoncules, peuvent être cités les syncarpes des Morinda. 

Presque tous présentent un nombre variable de fruits 
(drupes), à loges dispermes et à cicatricules du calice fort vi- 
sibles. Poursuivant l'examen minutieux de nos syncarpes, 
nous voyons quel parti on peut tirer de la présence ou de 
l'absence des pédoncules et à quelle conclusion Ton est rai- 
sonnablement conduit en ce qui concerne : 

r Le degré de persistance du fruit; 

2° La nature de l'inflorescence. 

L'absence de pédoncules chez les Morinda prouve qu'ils 
se détachaient facilement de leur support à la maturité : cette 
particularité peut être observée dans la nature actuelle. La 
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persistance accidentelle des pédoncules présente, à nos yeux, 
une incontestable signification qui permet de déterminer 
le mode d'inflorescence des syncarpes mêmes. De nos jours, 
nous connaissons plusieurs Morinda qui par leur mode d'in- 
florescence devaient se rapprocher de l'espèce de nos grès. 
Telles sont les formes sarmenteuses si curieuses, à inflores- 
cence en cymes ombellées qui croissent aux environs de Wagap , 
dans la Nouvelle-Calédonie. Ici, les pédoncules floraux pré- 
sentent à peu près la même longueur et forment çà et là sur 
la tige des inflorescences en cymes régulières, axillaires. 

Viennent ensuite plusieurs fruits qui doivent rentrer dans 
le groupe des Tiliacées. Ces organes, régulièrement divisés en 
deux parties, présentent un nombre considérable de fossettes 
à contours plus ou moins polygonaux, correspondant aux proé- 
minences qui recouvrent le fruit vivant. Sur l'un de nos échan- 
tillons on distingue très-nettement la ligne de déhiscence qui 
part du sommet pour aboutir au centre du pédoncule. Il s'a- 
gissait, croyons-nous, d'un fruit capsulaire globuleux et tu- 
berculeux se séparant en deux valves par déhiscence loculi- 
cide. Ce caractère est commun à un bon nombre de Tiliacées; 
certains Corchorus à fruits globuleux offrent une organisation 
identique. Si nous poursuivons jusque dans ses derniers dé- 
tails l'analyse de cet organe, notre assimilation devient de 
plus en plus vraisemblable. Les pédoncules, de longueur uni- 
forme, font percevoir que Tancienne inflorescence était axil- 
laire, constituée par des cymes unis ou pauciflores à pédon- 
cules presque égaux. II ne nous semble pas possible d'admettre 
une opinion différente, lorsqu'on a sous les yeux l'échantillon 
qui montre trois de ces fruits parfaitement conservés, dont 
deux sont supportés par des pédoncules égaux. 

Enfin la cicatrice circulaire si apparente vers la base des 
capsules et au sommet du pédoncule dans les Corchorus ei un 
bon nombre de Tiliacées, n'est pas moins visible sur l'em- 
preinte fossile. 

L'examen précédent permet d'établir : 

1* Que ces fruits capsulaires légèrement tuberculeux 
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se séparaient par déhiscence loculicide en deux valves; 

V Que ces fruits étaient persistants et qu'alors, sous l'ac- 
tion de causes multiples (bourrasques, vents, pluies, etc.), 
mais, le plus ordinairement, par suite de la décomposition 
lente et progressive des tissus, les pédoncules se séparaient 
de la tige. Cet exemple de persistance des pédoncules fructi- 
fères sur la tige nous est offert par les Cor cher m. Chez une 
espèce des Indes orientales, le Corchorus capsulariSj on peut 
se rendre compte de l'adhérence tenace qui unit le fruit au 
pédoncule, en exerçant sur la capsule un mouvement de tor- 
sion. Si la séparation a lieu, c'est toujours au point d'union 
du pédoncule et de la tige. Lorsque les vents viennent à briser 
les tiges ou les rameaux des Corchorus^ il est permis de voir 
les capsules persister longtemps après cette rupture. Puis, à 
mesure que la décomposition s'accomplit, les pédoncules se 
séparent, emportant avec eux les fruits capsulaires. Une par- 
ticularité identique nous est offerte par VAlnus ghiHnosa : on 
sait que, le plus souvent, les strobiles se dessèchent et per- 
sistent sur l'arbre. Or^ au moment de leur chute, qui arrive 
lors de la destruction des tissus de la base de F inflorescence^ cette 
dernière constituée par l'ensemble des pédoncules fructifères, 
tombe tout entière. Poursuivant nos observations sur les 
strobiles déposés au fond des eaux, nous voyons, ainsi que je 
m'en suis assuré plusieurs fois, les pédoncules se séparer peu 
à peu du rameau fructifère, chacun surmonté de son fruit. 

Nous pourrions nous étendre plus longuement sur ces 
sortes de phénomènes qui , convenablement observés dans 
la nature actuelle, devront jeter un jour nouveau sur les 
études de paléontologie végétale. 

En considérant la disposition des feuilles, les unes par rap' 
port aux autres, on arrive à penser que la plupart d'entre elles 
furent apportées d'assez loin. Que voit-on, en effet, dans les 
couches tertiaires des environs du Mans? Des quantités prodi* 
gieuses de feuilles entassées péle-méle : les unes complète- 
ment roulées sur elles-mêmes, enveloppant des fruits, des 
fragments de tiges ou d'organes divers; les autres, pliées dans 
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le sens de leur nervure médiane ; les premières disposées 
horizontalement sur Tune des faces du bloc, les autres per- 
pendiculaires aux premières. 

A ces phénomènes ordinaires de transport (vents et couv- 
rants des organes dans 1 e lac) , il faut aj outer ceux qui , beaucoup 
plus rares, se manifestaient à l'approche des éguinoxes, alors 
que les tempêtes et les bourrasques brisaient et déracinaient 
les arbres. Vers cette époque, furent emportés par des courants 
rapides des troncs parfois longs de plusieurs mètres, observés 
à l'extrémité ouest de notre bassin tertiaire. 

Ainsi, par une suite d'inductions rigoureuses, la science 
paléontologique nous permet, en restaurant ces débris épars, 
non-seulement de fournir les plus anciens documents de l'his-* 
toire de la vie dans notre vieux pays, mais encore de perce- 
voir, à travers le voile derrière lequel se déroule la série des siè- 
cles, les lois physiques dans leur grandeur et leur universalité. 

DESCRIPTION DES ESPÈCES. 



CRYPTOGAME. 

Les Cryptogames paraissent, jusqu'aujourd'hui, représen- 
tées dans notre flore parles Characées et les Fougères. Celte 
dernière famille compte de magnifiques Asplenium et des 
Aneimia, Lygodiées essentiellement tropicales. 

CHARACEJ;. 

CHARA, Ag. 

1. Chara Ftsensis, Nob., nov. sp. (pi. A, fig. 1). 

Gh. ramusculis gracilibus, laBvibus, circà tubum, 4-2 verticillatis. 
(1). Grès éocènes de Fyé (Sarthe). — Assez rare. 

(4) Ce signe indique les espèces que je possède dans ma coUection. 
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L'empreinte représentée planche A, fig. 1 , provient des cou- 
ches tertiaires de Fyé. Le fragment le plus complet laisse voir 
un tube central autour duquel sont accolési en verticilles, 
trois ou quatre tubes secondaires. Des deux côtés de l'em- 
preinte principale sont éparpillés des ramules séparés et 
brisés. 

FILICES. 

Schizœaceœ. 
ANEIMIA, Swartz. 

Les fragments de frondes découverts dans nos grès ap- 
partiennent aux Aneimia de la section AneimitUctyum Presl, 
reconnaissables à leurs nervures obliquement dirigées et re- 
liées par des nervures obliques qui donnent lieu à un réseau 
de mailles polygonales allongées. 

2. Aneimia Kàulfussii^ Heer (pi. A, fig. 2 et 3). 
Grès éocènes de Saint-Pavace et de Fyé (Sarthe). — Rare. 

L'empreinte reproduite planche A, fig. 2, est de grandeur 
naturelle. Il s'agissait visiblement d'une foliole linéaire 
étroite ; la nervure médiane assez prononcée émet des vei- 
nules secondaires flexueuses, obliquement dirigées et plu- 
sieurs fois bifurquées. Cette espèce est voisine de V Aneimia 
palœogœa^ Sap et Mar., de Gelinden, et parmi les Aneimia 
vivants, V Aneimia obliqua Schw., de Cuba, parait s'en rap- 
procher le plus. 

3. Aneimia dissogiata, Sap., nov. sp. (pL A, fig. 4). 

A. pinnulis dentatis, dentibus ut videtur obtusis, nervis obli- 
quis e costa média pluries furcato-divisis. 

Grès éocènes de Saint-Pavace près le Mans et de Fyé (Sar- 
the V — Rare. 
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L'existence de cette Fougère dans les grès éocènes de l'Ouest 
de la France nous a été signalée par M. de Saporta. Le frag- 
ment représenté planche A, fig. 4, provient de Fyé; il dénote 
une espèce de petite taille, à dents obtuses. 

4. Aneimu Cenomansmsis, Nob., nov. sp. (pi. A, fig. 6 et 7). 

Pinnulis ianceolatis angustis, dentatis; dentibus ascendentibus 
acutis, nervis secundariis tenellis, obliquis, multoties furcatis inter 
se anastomosatis. 

Grès éocènes de Saint-Aubin et de Sargé près le Mans (Sar- 
the). — Rare. 

Les deux fragments reproduits fig. 6 et 7 de la planche A 
représentent les folioles isolées d'une fronde pinnée. On dis- 
tingue très-nettement sur ces pinnules la nervation caracté- 
ristique des Lygodium, Des veinules ascendantes, plusieurs 
fois bifurquées, partent des deux côtés de la nervure médiane 
et forment une sorte de réseau à mailles plus ou moins allon- 
gées. Nous ne possédons pas la partie basilaire des pinnules 
manifestement dentées, à dents ascendantes aiguës, mais, en 
revanche, leur mode de terminaison supérieure est des plus 
nets. Ces deux folioles dénotent vraisemblablement dans nos 
grès l'existence d'un Lygodium à pinnules aiguës et très- 
nettement dentées. Cette Fougère rappelait, par son port, le 
Lygodium Japonicum Sw. , dont nous avons reproduit un frag- 
ment de fronde, fig. 8. 

VAneimia Cenomanensis devait être une Lygodiée de petite 
taille qui enroulait ses tiges frêles et volubiles autour des ar- 
bres et des arbustes du Bocage cénomanien. 

LYGODIUM, Schwartz. 
5. Lygodium Fyeense, Nob., nov. sp. (pi. A, fig. 5). 

L. frondibus ut videtur lobalis ; lobis discretis inœqualibus ob 
tusis. Yenulis flexuosis, multoties furcatis e costa média cujusque 
lobi emissis. 
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Grès éocènes de Fyé (Sarthe). — Rare. 

Cette curieuse espèce, que nous venons de découvrir dans 
les grès de Fyé, représente un fragment de fronde divisée 
en quatre lobes inégaux. Chacun d*eux était obtus ; il pré- 
sentait une nervure ou côte médiane donnant naissance à des 
veinules secondaires plusieurs fois bifurquées. En présence 
de ce seul fragment, il paraît difficile de se représenter la 
forme générale et Tallure de l'ancienne fronde. 

Polypodiaceas, 

ASPLENIUM L. 
6. AspLsifiUM CsNOMÀifENSE, Nob. (pi. A, fig. 9). 

A. frondibus profunde et irregulariter incisis ; dentibus ascen- 
dentibus elongatis aputis, ut videtur integris, nervo primario nec- 
non et nervis secundariis prominulis, tertiariis obliquis, tenellis, 
roultoties furcatis. 

Grès éocènes de Fyé (Sarthe). — Rare. 

La figure 8, qui représente l'empreinte de cette nouvelle 
espèce, prouve suffisamment que le pays tertiaire andegavo- 
cénomanien possédait, à côté de frêles Lygodiées, de 
grandes et belles Fougères. VAsplenium Cenomanense était 
remarquable par ses frondes profondément divisées en lobes 
allongés, aigus, entiers et par ses veinules longuement bi- 
furquées. 



PHANEROGAMiE. 
MONOCOTYLEDONEiE. 

Nous avons observé dans nos grès un bon nombre d'em- 
preintes de Monocotylédones, et, bien que ces fragments de 
rhizomes, tiges et feuilles soient d'une détermination diffi- 
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cile, il existe cependant parmi eux des vestiges de véritables 
Bambusées {Âtundinaria^ Rich. ; Bambusa^ Schreb.)* 

Nous y avons également reconnu la présence des Poacites^ 
Brgn., reproduits planche B, fig^ 13, 14, 15. Quant aux rhi* 
zomes et à la tige représentés fig. 16, il, 18, des recher- 
ches ultérieures apprendront si ces empreintes peuvent être 
rapportées au genre Pseudophragmites établi par M. G. de 
Saporta. 

GRAMINEJE. 
. Bambuseœ. 

BÂMBUSA, Schreb. 

Gramina fnitescentia, vel subarborescentia ; culmis caBspitan- 
tibus nodosis. Folia elongata, vel oblonga, apice longe et acute 
acuminato, basi subito angustata, brevi pedicellata ; nervis pa- 
rallelis tenuissimis, pluribus interpositis, medio forliore apieem 
versus diminuente, nervulis transversalibus prsesentibus vel nuUis. 

7. Bambusâ Cenomànensis, Nob., nov. sp. (pi. B^ fig. 10-11). 

Species valde distincta, culmis cylindricis nodosis, nodis valde 
approximatis striatis. Foliis...? 

Grès de Saint-Pavace, de Sargé et de Saint-Aubin près le Mans, etc. 

C'est dans les grès de Saint-Pavace que nous avons noté, 
pour la première fois, des fragments de chaumes à nœuds 
rapprochés et à stries longitudinales très-marquées qui font 
songer de suite aux Bambusées. Toutefois, nous ne connais- 
sons pas leurs feuilles qui doivent être rubanées, à nervures 
longitudinales et terminées inférieurement par une articu- 
lation, comme on l'observe dans les feuilles des bamboi». 

8. Bambusa Fteensis, Nob., nov. sp. (pi. B, fig. 12). 

Culmis cylindricis, nodosis geniculatis, nodis valde remotis, 
striatis. Foliis...? 

Q Grès éocènes deFyé (Sarthe). — Rare. 
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II s'agissait d'une espèce élancée^ remarquable par ses 
entre-nœuds allongés et ses nœuds très-renflés, particularités 
qui impriment aux chaumes un aspect géniculé. Ces tiges 
étaient visiblement striées dans le voisinage des nœuds. 

POAQTES, Brongn. 
9. PoAciTXS Sargesnsis» Nob., nov. sp. (pi. B, fig. 13-14). 

P. foliis linearibus, nervis loogitudinalibus, primariis 5. 6 ; in- 
terstitialibus, ni fallor» unicis, septis, perexiguis transversis con- 
junctis. 

Grès de Saint-Pavace, de Saint-Aubin (Sarlhe). — A C. 

Sur cette empreinte, les détails de la nervation sont admi- 
rablement conservés ; malgré son exiguïté, il est possible de 
distinguer, à l'œil nu, cinq nervures longitudinales très-ac- 
centuées, séparées deux à deux par une nervure interstitielle 
unique. Des nervilles transversales ténues et parallèles relient 
visiblement les nervures longitudinales. Nous avons repré- 
senté, fig. 14, une feuille très-grossie de ce Poadtes^ afin de 
mieux faire ressortir les détails de la nervation. 

10. Poàgites Fteensis, Nob., nov. sp. (pi. B, fig. 15). 

P. foliis linearibus, nervo primario valde impresso, ni fallor 
carinato, nervis secundariis...? 

Grès éocènes de Fyé (Sarthe). — C. 

Ce Poacites, Tune des empreintes les plus répandues dans 
les grès de Fyé, était vraisemblablement une graminée à 
feuilles longuement linéaires, étroites et carénées sur le dos. 

PALMEE. 

L'existence de nombreux Palmiers Sabals constitue un des 
traits essentiels de la flore éocène de TOuest de la France. 
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C'est M. Ad. BroDgniart qui, le premier, rapporta au Flabel-- 
laria LamanoniSj quelques frondes provenant des grès de 
Saint- Aubin et de Sargé près le Mans; récemment^ M. G. de 
Saporta fit observer que cette espèce ne devait pas être rap- 
portée au genre Flabellaria^ Sternb., puisque les frondes ont 
leurs rayons insérés sur l'axe prolongé du rachis. Le Flabel- 
laria Lamanonis de la Sarthe est donc un Sabal^ et c*est d'a- 
près les indications du savant paléontologiste d'Aix, que W. 
Schimper a pu décrire^ sous le nom de Sabalites AndegavensiSj 
plusieurs palmiers de nos grès du Mans et d'Angers. Les 
Mabellaria étaient cependant représentés par deux magnifi- 
ques espèces décrites dans ce Mémoire. 

SABALITES, Sap. 

Frondes flabellatœ, radiis plerumque plicato-carinatis, rachidis 
apice in acumen producto, radii medii secus appendicem inœqua- 
liter affixi, non omnes simul ad basim frondis conni ventes. 

11. Sabalites Amdsgàvensis, Schimp. (pi. C, fig. 19-21). 

Differt a S. majore rachi ad latus posticum, subito angustato in 
acumen lanceolatum multo brevius, vix centîm. 4 metiens pro- 
ducta, radiis minus numerosis, utroque rachis latere 20. 

Grès éocènes de Sargé, Saint-Pavace, Saint-Aubin, Fyé (Sarthe), 
de Scheffes, Montreuil-sur-Loir, etc. (Maine-et-Loire). 

L*empreinte est de grandeur naturelle. Le pétiole, fort gros 
relativement à la fronde, se termine par un nombre variable 
de rayons qui ne s*insèrent pas tous uniformément sur son 
sommet dilaté, ainsi qu'on l'observe chez les Flabellaria. 
L'empreinte laisse voir des rayons émanant du pétiole pro- 
longé au milieu de la fronde. Ce caractère est celui des 
Sabals^ Adans. , et on peut l'observer chez le Sabal umbracu- 
lifera Jacq., de l'Amérique tropicale, qui paraît se rapprocher 
le plus du Palmier de nos grès. Sur la même empreinte, les 
rayons de la fronde sont carénés, sans offrir la côte médiane 
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si visible d'ordinaire chez les Flahellaria. A l'aide de la 
loupe, on peut se rendre compte de la nervation des s^- 
ments, composée d'un nombre variable de nervures longitu- 
dinales accompagnées de nervures secondaires moins appa- 
rentes. En comparant le Sabalites Andegavensis^ Sch. au 
Sabalites major ^ Sap. (Fiabellaria major , Ung. ; Sabal major ^ 
Béer.), on voit qu'il en diffère par des proportions évidem- 
ment amoindries. Le Sabalites major offre de larges frondes 
et des rayons nombreux (50 environ); en outre, le prolonge- 
ment du pétiole se continue fort loin dans la fronde, pour 
donner naissance à une sorte d'appendice lancéolé s'atté- 
nuant en pointe. Chez le Sabalites Andegavensis^ le prolonge- 
ment du pétiole se termine plus brièvement, et il suffit de 
comparer au croquis du même Sabal (pi. C^ fig. 1, 2) celui 
que M. G. de Saporta a donné du Sabalites major (Voy. Ann. 
se. nat.j b* sér., t. III, pi. 2), pour saisir immédiatement les 
caractères qui les différencient. 

12. Sabalites Chatiniana, Nob., nov. sp. (pi. D^fig. 22-23). 
Grès éocènes de Fyé (Sarthe). — Rare. 

Ce beau Palmier, que nous dédions à M. Chatin, membre 
de l'Institut et directeur de l'École supérieure de pharmacie 
de Paris, se distingue très-nettement du Sabalites Andega- 
vensis par son rachis triangulaire longuement prolongé dans 
la fronde. Les rayons sont plus rapprochés et régulièrement 
disposés des deux côtés du rachis. 

FLÂBELLARIÂ, Sternb. 

Fiondes flabellats; radîi omnes in rachidis apicem simul con- 
venentes. 

13. Flabellabu Saportanâ, Nob., nov. sp. (pi. E, fig. 24). 

FI. frondibus longe petiolatis, flabellatis ; radiis haud numéro- 
sis elongatis, flexuosis, carinatis in apice versimiliter angusto 
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nec non et acutissiroo rachidis insidentibus ; nervis longitudinale 
bus prominulis. 

Grès éocènes de Sargé et de Saint-Pavace (Sarthe). — Rare. 

Espèce remarquable par sa fronde élégamment élancée, à 
rayons peu nombreux paraissant indiquer dans leur direction 
quelque chose de flexueux. Les rayons s'insèrent uniformé- 
ment sur le sommet du pétiole qui affecte la forme d'un delta 
allongé. Cette particularité d'organisation s'écarte complète- 
ment de celle que nous présentent les frondes des Sabals et 
des Uvisiona ; c'est aux Thrinax actuels que notre nouvelle 
espèce doit être assimilée. 

14. Flàbellarià Sàrgeensis, Nob., nov. sp. (pi. F, fîg. 25). 

FI. frondibus flabellatis, radiis numerosis ut videtur profunde 
carinatis, basi dense coalitis, in apice latissimo rachidis insidenti- 
bus. 

Grès éocènes de Saint-Pavace (Sarthe). — Rare. 

Nous devons la découverte de ce Flabellaria à M. Gentil, 
professeur de sciences naturelles au lycée du Mans. Bien 
différent du Flabellaria Saportana^ Nob. , le Palmier que 
notre zélé ami a recueilli dans les grès de Saint-Pavace, 
présente de nombreux rayons très-serrés à leur base et fixés 
uniformément à l'extrémité du pétiole élargi. 

PALMACilTES. 
15. PALMAcrrES Ftssnsis, Nob, y nov. sp. 

Le fragment de fronde est trop incomplet pour que nous 
puissions le rapporter soit aux Sabals^ soit aux Flabellaria^ 
Ces vestiges témoignent néanmoins de l'existence^ dans nos 
grès, de Palmiers Sabals à frondes élargies. 
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DICOTYLEDONEiE. 

GYMNOSPERHiE. 

C'est pour la première fois que nous signalons dans la 
flore éocène de Touest la présence des végétaux gymnosper- 
mes, représentés par les genres Araucariies et Podocarpus^ 
L'Hérît. Les Araucariies j connus seulement à Télat de ra- 
mules, sont peu communs ; quant aux Podocarpus^ ils con- 
stituent l'élément prédominant de la florule de Fyé. 

ÂbietineaB. 
ABAUGÂUITES. 

Les ramules de Conifères recueillis aux environs de Sargé 
et de Saint-Pavace près le Mans doivent être réunis aux épis 
de M. Watelet, observés dans les grès du Soissonnais et dé- 
crits par cet auteur, sous le nom de Poacites Roginei. — Or, 
les Poacites^ comme l'avait supposé M. Watelet, ne représen- 
tent pas des épis de Graminées, mais plutôt des ramules 
d' Araucarites . Il s'agit toujours de fragments plus ou moins 
longs, remarquables par leurs feuilles serrées ou lâchement 
imbriquées, redressées ou falciformes, coriaces et épaisses. 
Ces débris appartenaient à un arbre dont Tallure générale, la 
forme et la disposition des feuilles rappelaient certains Arau-- 
caria de la Nouvelle-Calédonie. V Araucaria Cookii dont nous 
avons figuré un ramule (pi. G, fig. 28) pourrait vraisembla- 
blement être rapproché de V Araucariies éocène. L'espèce du 
Mans est représentée à Skopau par Y Araucariies SiembergU^ 
Heer ; mais, comme V Araucariies du Mans a précédé le Séquoia 
SiembergU qui est tongrîen, il devra conserver le nom de 
Araucariies Roginei^ Sap. 

« 

16. Araucarites Roginei, Sap., nov. sp. (pi. G, fig. 26-27). 

A. foliis dense vel laxe imbricatis^ rectis vel falcifonnibus, lao- 
ceolatis, acutis. Strobilis usque adhuc ignoUs. 
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Grès éocènes de Sargé, Saint-Pavace (Sartbe); deMontreuil- 
sur-Loire (Maine-et-Loire). 

PODOCARPDS, L'Hérit. 

Les feuilles si caractéristiques des Podocarpus^ élément 
austral le plus certain de notre flore tertiaire, peuvent être 
rapportées aux deux espèces suivantes. 

17. PoDOCARPus SusssiONSNsis, Wat. (pi. G, fig. 32). 

P. foliis crassis ex utraque parte raedii nervis volutis, inferiore 
parte attenuatis, apice emarginatis. 

Grès éocènes de Fyé (Sarlhe). — C C. 

On peut assimiler au Podocarpus Suessionensisy Wat., foutes 
ces feuilles linéaires étroites si communes dans les grès de 
Fyé. Bon nombre d'entre elles présentent, sur leur face infé- 
rieure, d'innombrables ponctuations parfaitement conservées 
qui témoignent de la présence des stomates. Après avoir com- 
paré aux Podocarpus vivants l'espèce des grès de Fyé, nous 
sommes tenté de la rapprocher du Podocarpus Novœ-Caledonise 
(Vieillard, in Brongn. et Gris, Ann. se. nat.^ 5*sér., Box., t. VI 
p. 242), arbuste assez commun près des rivières d'Unio, de la 
Poita et de la Dombea dans la Nouvelle-Calédonie ; et du Po- 
docarpus Chilina (Rich. inMém. Mus.^ XXI, p. 297, et Conif.^ 
p.l 1 , tab. I, fig. l)des forêts humides du Chili. Les feuilles du 
Po(/(M:a7>u^iS2/^^5ton^/i^?> présentent parfois une forme élancée, 
comme on l'observe chez ce dernier, sans être cependant aussi 
acuminées et étroitement allongées. 

18. Podocarpus Fteensis, Nob., nov. sp. (pi. G, fig 30.) 

P. foliis ceriaceis lanceolatis, basi vix in petiolum attenuatis, 
nervo longitudinali prominente notatis. 

Grès éocènes de Fyé (Sarthe). — Rare. 

Cette remarquable espèce, récemment découverte aux envi- 
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rons de Fyé, parait intermédiaire entre le Podocarjym netii- 
folia (Don. in Lamb.) de THimalaya et da Népau), et les 
formes les plus étroites du Podocarpvs macrophylla (Don. in 
LAmb.), du Japon. 

APETALiE. 

Dans la flore des grès éocènes du Mans et d'Angers, les 
Apétales se distinguent par la profusion : 
!• Des CupuUferes, 
2* Des Myricées. 
Un rôle beaucoup moins considérable était réservé aux 
Morées et aux iMurinées (1). 

MYRICACEJ;. 

L'existence de nombreuses feuilles plus ou moins allongées 
et dentées épineuses, constitue un des traits caractéristiques 
de cette flore. On peut juger de la richesse et de la variété 
des formes, en consultant les planches H et I. Ces feuilles 
font effectivement songer aux Myrica, et c'est parmi les es- 
pèces provenant des parties chaudes de l'Asie méridionale, 
que nous trouvons les plus heureux points de comparaison. 
Nous les rapportons au type du Myrica longifolia (Teijsm et 
Bindijk) de Java et de Singapour. M. Heer avait déjà signalé 
dans ces grès l'existence du Myrica œmula^ commun à Skopau 
en Saxe. 

MYRICA L. 

19. MntiGÀ Mvashk (Heer), Sap. {Dryandroides œmula^ Heer.) 
(pi. n, fig. 3541 ; pi. I, fig. 42-53). 

Foliis elongatis, basi apiceque sensim angustatis , remote ser- 
ralis, rarius integris, denlibus brevibus, nervis in dentés exeun- 
tibus. 

Grès éocènes du Mans et d'Angers. — C. 

(1) Ce groupe est au contraire celui qui domine dans la végétation ter- 
tiaire du bassin de Manosque. — G. de Saporta, Le Sud-Est de la France à l'é- 
poque tertiaire (Anti. se. nat., 5« sér., t. VIII, p. 4). 
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Le Myrica œmula^ Heer, comprend toutes les feuilles dentées 
épineuses à dents espacées ou rapprochées et à formes al- 
longées plus ou moins élargies de nos planches H et I. 

Parfois, comme le montrent plusieurs croquis, le réseau 
veineux est fort bien conservé. Ailleurs, le mode d'émission 
des nervures est particulièrement accentué. Bien que nous 
ne possédions pas d'exemplaires accompagnés de fructifica- 
tions qui donneraient une valeur plus décisive à notre attri- 
bution, il est cependant facile, lorsque le réseau veineux est 
conservé dans son intégrité, de reconnaître ces proéminences 
ou tubercules qui rappellent à l'esprit les glandes ou ponc- 
tuations aromatiques des Myrica. 

CUPULIFEiyE. 

Jusqu'aujourd'hui, les Cupulifères observées dans nos grès 
sont représentées par le seul genre Oueixus. En possession des 
innombrables empreintes par nous découvertes, il est permis 
de supposer que ces végétaux étaient, avec les Myrica^ les 
essences les plus répandues dans l'ancien Bocage cénomanien. 
Parmi ces Chênes, les uns présentent des feuilles parfaite- 
ment entières, ovales, elliptiques, linéaires, pétiolées et vi- 
siblement coriaces; elles se rapportent au type des Quercus 
Phellos^ L., et imbricaria^ Michx., de l'Amérique. Les autres, 
remarquables par leurs feuilles larges, linéaires et dentées- 
épineuses, font songer à la fois aux Casianeopsis et aux Chênes 
castaniformes de l'Asie. 

De telle sorte que les Chênes de notre flore fossile peuvent 
être partagés en deux groupes : 



1* Chênes à feuilles entières elliptiques ou lancéolées 

linéaires. 



Type du Quorcus imbricaria, Michx 



Quercus CenomanensiSy Sap. 

Quercus Criei, Sap. 

Quercus Lamberti, Wat. 



Type du Quercus, Pheilos 



Quercus tœnintaf Sap. 
Quercus Uébertij Nob. 

Quercus palœodrymc 
ja.Sap, 

Ann. Se. Réol. IX. 3. — art. \» 4. 



20 Chênes à feuilles 
dentées-épineuses. 

Type des chênes 
Castaniformes Asiati- 
ques 
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QUERGUS, L. 

4* Chênes à feuilles entières. 
a. Type du Quercus imbricaria, Michx. 

20. ufiRCus Cenomàmensis, Sap., nov. sp. (pi. S, fig. 54-56). 

Q. foliis coriaceisi ellipticis, integerrimis, obtusis, ut videtur 
longe petiolatis ; nervis seciindariis obliquis ad marginem furcalis; 
tertiariiS) flexuosis, areolatis. 

Assez commun dans les grès éocènes de la Sarlhe. 

Ce Quercus est remarquable par ses feuilles elliptiques, 
toujours très-entières, obtuses, à base atténuée (fig. 3 et 4) 
ou non (fig. 1) sur un long pétiole. La plupart des empreintes 
présentent un réseau veineux bien conservé qui reproduit 
exactement la nervation du Quercus imbricaria^ Michx. Le 
Quercus Cenomanensis est voisin du Quercus elUptica des Gypses 
d'Aix (1). 

21. Quercus Cam, Sap., nov. sp. (pi. J, fig. 59). 

Q. foliis coiiaceis integerrimis, ellipticis, longe petiolatis, ner- 
vis secundariis ad marginem curvatis ; tertiariis flexuosis, reticu- 
latis. 

Grès éocènes de Saint-Pavace (Sartbe). — Rare. 

Cette jolie espèce que nous a dédiée M. de Saporta, diffère 
du Quercus Cenomanensis^ Sap. ,par ses proportions amoindries, 
son limbe plus allongé ; ses nervures secondaires sont aussi 
plus flexueuses vers la marge de la feuille. Elle paraît se rap- 
procher de certaines espèces californiennes actuelles et pré- 
sente de grandes ressemblances avec le Quercus salicina des 
Gypses d'Aix (2). 

(1). Voy. G. de Saporta, Études sur la végétation du Sud-Est de la France 
à V^oque tertiaire {Ann. se, nat.y 5" sér., t. XVIII, p. 36). 
(2) G. de Saporta, £(., I, p. S4 (Ann. se. nat.y p. 237, pi. 6, fig. 6). 
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22. QuMcus Iambseti, Watelet, Plantes fossiles du bassin de Pa- 
ris, p. 154, pi. XXXV, fig. 5. 

Q. foliis inœquilateralibus, ovato-oblongis , apice attenuatis, 
basi rotundatis ; ambitu sinuose nervis secundariis irregulariter 
alternis, nervis intermediis tenuioribus et brevioribus. 

Grès éocènes de Sargé et de Saint-Pavace (Sarthe). — Assez 
rare. 

Le Q. Lamberti^ d*abord signalé dans les grès de Belleu, 
diffère des i^^/^ro/^ précités, par ses feuilles ovales, oblongues, 
pétiolées et aiguës au sommet. 

6. Type du Quercus Phellos, L. 
23. Quercus t^niàta, Sap., nov. sp. (pi. J, fig. 57). 

Q. foliis breviter petioiatis, elongato-linearibus, plus minusTe 
angustatis, integerrimis ; nervis secundariis obliquis, curvatia, ad 
marginem furcatis ; tertiariis ramosissimis areolas angulatas for- 
mantibus. 

Grès éocènes de Sargé, Saint-Pavace, Saint-Aubin, Pruillé- 
le-Chétif (1) (Sarthe). — C C. 

Nous rapportons à cette espèce, très-commune dans nos 
grès, un bon nombre de formes qui devront en être séparées, 
lorsque la série déjà très-nombreuse des empreintes que nous 
possédons sera suffisamment complète. Le Quercus tœniata^ 
Sap., comprend toutes les feuilles linéaires, assez larges, 
atténuées aux deux extrémités, brièvement pétiolées et par- 
faitement entières. Le Q, tœniata paraît voisin du Quercus 
provectifolia^ Sap., des calcaires concrétionnés de Brognon 
(Côte-d'0r)(2). 

24. Quercus Heberti, Nob., nov. sp. (pi. J, fig. 58, a, B). 
Q. foliis breviter petiolatis, lanceolatis apice acutis, integerri- 

{{) Nous avons récemmenl découvert ce nouveau gisement. 
(2) Voy. BulUiin de la Société géologique, 2« sér., t. XXIII, p. 2*53. 



36 Mvm cuïïA. 

mis; nervis secundariis valde impressis flexuosis, ad marginem 
omnibus regulariter furcatis ; tertiariis valde flexuosis furcatulis. 

0. Grès éocènes de Saint- Aubin, Saint-rPavace, Sargé (Sarthe). 
— Assez commun. 



Quoique moins répandu que le précédent, ce Chêne consti- 
tue un des éléments essentiels de la flore éocène de l'Ouest. 
Nous avons représenté, planche J, fig. 58, a, une portion in- 
férieure de feuille qui laisse voir le mode de terminaison du 
limbe sur un pétiole très-court. On distingue fort bien la 
nervure médiane qui émet de part et d'autre trois nervures 
secondaires se bifurquant régulièrement à quelque distance 
du bord de la feuille. La figure 58, J?, montre un groupe de 
feuilles, tel que nous l'avons observé sur une plaque de grès 
à Saint- Aubin près le Mans. Les quatre feuilles sont égale- 
ment remarquables par l'acuité de leurs sommets; et, mieux 
encore que sur le fragment (a), on peut se rendre compte de 
la régularité qu'affectent, en se bifurquant à la marge, les ner- 
vures secondaires. Les nervilles tertiaires ne forment point 
un réseau continu, comme nous l'avons observé chez les 
QuercHs iœm'aia, Sap., Crtei, Sap. et Cenomanensis , Sap., çà 
et là, en effet, les mailles sont détruites; toutefois, il est aisé 
de constater que les veinules tertiaires sont bifurquées, à 
branches très-flexueuses. L'espèce ainsi décrite présente 
quelques rapports avec le Quercus bifurca de Watelet. Mal- 
heureusement, le croquis en question ne donne pas une idée 
bien nette de l'ancienne feuille. On y distingue, il est vrai, 
la base atténuée du limbe sur un pétiole assez court ; mais 
quelle était la terminaison de la feuille des grès de Pernant? 
C*est ce qu'il nous est impossible de prévoir à l'inspection du 
dessin de M. Watelet. Nous possédons, au contraire de l'es- 
pèce de nos grès, sans doute affine du Quercm farcata^ Wat., 
des fragments qui nous permettent d'en donner une diagnose 
aussi complète que possible. Plutôt que d'assimiler l'em- 
preinte du Mans au Quercus furcata^ Wat., représenté par un 
dessin incomplet, nous croyons plus sage de l'en distinguer. 
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Dans cette conjoncture, noas sommes heureux de dédier ce 
nouveau Quercus éooène à Téminent professeur de la Sor- 
bonne. 

2^ Chênes à feuilles dentées-épineuses. 
Type des Chênes castaniformes asiatiques. 

Sont comprises dans cette section les feuilles dont l'affinité 
avec certains types castaniformes asiatiques paraît des plus 
probables. Ces empreintes rappellent à l'esprit les feuilles des 
Chênes prototypiques ou Dryophyllum^ nom dont s'est servi 
M. le docteur Debey, pour désigner les Quercinées de la craie 
d'Aix-la-Chapelle. Comme l'ont justement fait observer 
MM. deSaporta et Marion (1), « certaines espèces asiatiques 
« opèrent une liaison graduée, soit par l'aspect des feuilles, 
« soit par la structure des involucres du fruit, soit enfin par la 
« disposition des appareils mâles, vers les Castanopsis^ qui ne 
« sont eux-mêmes que des Castanea à feuilles persistantes et 
« coriaces, propres aux régions chaudes, tandis que les Châ- 
« taigniers proprement dits habitent la zone tempérée boréale 
« dans l'un et l'autre continent, et paraissent avoir été ré- 
ii pandus jusqu'auprès du pôle, à une époque antérieure, vers 
« le milieu des temps tertiaires. Les Chênes asiatiques dont 
« il est question constituent, de nos jours, la section Pasam'a^ 
a Miq. Cyclobalanus, Endl., Chlamydobalanus^ Endl. — Les 
c( caractères communs aux Chênes asiatiques des trois sections 
« et aux Casianopsis réunis permettent de voir en eux des 
M végétaux adaptés à un climat chaud, par leurs feuilles 
« coriaces et persistantes. » L'analogie obligeant à relier les 
plus anciennes Quercinées, tantôt à des Quercus asiatiques, 
tantôt à des Casianopsis^ suivant les formes que l'on examine, 
on se trouve conduit, en tenant compte d'ailleurs de la phy- 
sionomie commune étendue à toutes, à en former un genre 
intermédiaire représentant la tige première de laquelle les 
divers types de la famille seraient successivement dérivés. — 



(i) De Saporta et Marion, Essai sur Véiai de la végétaiion à V époque des 
ss Heersiennes de Gelinden, p. 33 et suiv. 
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Plus loin, les mêmes savants ajoutent : « Telles sont les rai- 
a sons tirées de la probabilité des choses, qui nous font pré- 
« férer le terme générique de Dryophyllum à tout autre, pour 
ce désigner les plus anciennes Quercinées, en employant ce 
« terme dans le même sens que il. Debey et l'un de nous 
« l'ont fait, sous toutes réserves, jusqu'à ce que les espèces 
(( inscrites sous cette dénomination nous aient enfin livré le 
« secret de leur nature véritable (1). » 

Les Chênes [Dryophyllum) assimilables aux Qtterats cas- 
tanîformes asiatiques sont représentés par l'espèce suivante : 

25. QuERcus PÀLfiO-DRTMEJAy Sap., nov. sp. 
Grès éocènes de Sargé (Sarihe) (2). — Rare. 

L'empreinte de nos grès présente quelques rapports avec 
le Quercus drymeja, Ung, également répandu dans le dépôt 
éocène de Skopau en Saxe. Or, le Quercus drymeja^ Ung-t 
étant une espèce miocène, le Chêne de la Sarthe devra con- 
server le nom de Quercus palœo-drymeja^ proposé par M, de 
Saporta. 

MOREiE. 

Les empreintes que nous assimilons au genre Ficus doivent 
être rapportées au Ficus Giebeli^ Heer, observé d'abord dans 
les grès tertiaires de Skopau. 

FICUS, L. 
26. Ficus Giebeu, Heer. 

F. foliis pedalibus, late elongato linearibus, basin versus sen- 
sim angustatis, integerrimis, pinnatinerviis ; nervis secundariis 
numerosis, patentibus, camptodromis, arcubus margini parallelis. 

Grès éocènes de Soucelles au nord d'Angers (Maine-et-Loire). 

{{) De Saporta et Marion, op. ciU^ n« 7. 

(2) Nous devons la communication de cette curieuse empreinte au savant 
géologue M. Ed. Guéranger, qui a si puissamment contribué àraTancement 
de la paléontologie de l'Ouest de la France. 
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LAURINEJE. 

A répoque des grès éocènes de l'Ouest, vivaient de magni- 
fiques Laurus qui nous ont seulement transmis leurs feuilles 
isolées. La nervation penninervée caractéristique de ces or- 
ganes fait songer de suite aux Laurinéesàtypetrinerve. Par 
leur organisation, nos espèces fossiles pourraient se rappro- 
cher des létranihéréesj groupe de Laurinées constitué actuel- 
lement par les Tetranthera, Jacq., CycodaphiCy NeeSyAciino- 
dapAnâj Nées, Litsœa^ J . , Daphmdiuniy Nées, Undera, Thumb. , 
et LauruSy Tournef . 

LAURDS, L. 

27« Laueus Forbesi, de La Harpe (pi. K, fig. 60). 

L. foliis coriaceis lanceolatis, basi angustatis, breviter petio- 
latis, penninerviis , nervis secundariis subtilibus simpHcibus 
{FI.tert.Heh.. III, p. 315). 

Grès éocènes du Mans et de Cheffes près Angers. 

Cette belle espèce parait voisine du Laurtisprsscellem^ Sap. , 
de la flore de Saint-Zacharie (Var), 

28. Laurus DsscaisnkanA; Heer(pl. K, fig. 61). 
Grès éocènes du Mans et de Cheffes près Angers. 

Diffère du précédent par ses proportions agrandies et ses 
feuilles moins longuement lancéolées. 

GAMOPETALiE. 

Les Gamopétales ont joué un rôle important dans la flore 
éocène du Mans et d'Angers. Six familles représentent cette 
grande division des Dicotylédones : ce sont les Rubiacées^ 
Apocynées, Myrsinées^ SapoiacéeSy Éàénacées^ Éricacées. 

Les Rubiacées tiennent le premier rang non par le nombre 
des individus, mais par Tabondance d'une espèce unique : le 
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Morinda Brongniarii^ Nob. ; viennent ensuite et dans l'ordre 
de profusion des espèces, les Apoq/nées^ Ebénacées^ Myrsinées, 
Sapotacées. 

RUBIACEjE. 

De tous les fruits fossiles de cette flore, ceux dont nous allons 
donner une analyse détaillée sont certainement les plus répan- 
dus. A une époque où la véritable nature de ces fossiles était 
complètement méconnue, les paléontologistes avaient eu en 
vue des fruits de Pandanés ou des cônes de Seçuoia; et sous 
la désignation vague de Steinhauera subglobosa, Sternb., on 
était généralement convenu de distinguer les mêmes em- 
preintes. M. Brongniart, le premier, fit connaître les raisons 
qui l'engageaient à voir dans ces fruits des syncarpes d'une 
Rubiacée d'affinité tropicale, voisine des Morinda. Récem- 
ment, des recherches multiples favorisées par d'heureuses 
découvertes et surtout par la puissante direction du savant 
paléontologiste d'Aix, nous ont permis de reconnaître que 
cette fois encore, en ce qui concerne les fruits de nos grès, 
l'illustre professeur du Muséum était dans le vrai (1}. En con- 
sultant la planche M, où nous avons donné une analyse 
aussi complète que possible de ces syncarpes, on peut voir 
qu'ils existent sous trois états différents : 

1** Jeunes et à peine fécondés ; 

2"* A moitié développés ; 

3"" Parvenus à complète maturité. 

(i) MM. Unger et Endlicher placent, près des Conifères Abiétinées, un 
genre établi par M. Près], sous le nom de Sleinhaueray pour divers fruits 
des terrains tertiaires ; mais si j'en juge d'après une espèce, le St. subglobosa 
dont j'ai vu un échantillon venant de Bohême, et qui est fréquente dans les 
grès tertiaires des environs du Mans, ce genre serait tout à fait étranger à 
la famille des Conifères. Le St, subglobosa est certainement un fruit de 
plantes dicotylédones angiospermes. C'est un capitule formé d'ovaires sou- 
dés, surmontés chacun par un rebord calycinal pentagone, correspondant 
à deux loges infères, contenant chacune un ovule suspendu : organisation 
qui kne paraît très-analogue à celle des Morinda de la famille des Rubiacées 
(Voy. Ad. Brongniart, Tableau des genres des végétaux fossiles, p. 71. — 
Paris, 1849). 



L OUEST DE LA FRANGE A l'ÉPOQUE TERTIAIRE. 41 

!• Syncarpes jeunes et à peine fécondés {p\. M, flg. 94). 

Il s'agit d'un organe cylindrique ou subcylindrigue que 
reconyrent de nombreux écussons pentagonaux. Chaque écus- 
son présente cinq côtes, et il est facile d'observer vers le 
centre déprimé une cicatricule entourée de cinq lobes caly- 
cinaux assez saillants à disposition quinconciale. Le nom- 
bre 5 et la nature de la préfloraison semblent guider vers les 
Dicotélydones ; la cicatricule centrale marquerait l'emplace- 
ment d'une corolle qui aurait été supère et caduque, et c'est 
parmi les Gamopétales épigynes, vraisemblablement dans les 
Rubiacées, que doit être recherché quelque type analogue. 
Cet état de syncarpe à peine fécondé parait très-rare dans 
nos grès. 

2* Syncarpes à moitié développés (pi. M, fig. 93). 

Il s'agit visiblement d'un jeune syncarpe, et Iprsqu'on part 
de ce principe, que les parties actuellement pleines étaient 
creuses et vides dans l'original , on se représente les graines 
encore jeunes, pressées les unes contre les autres et attachées 
à un axe ou réceptacle central détruit et donnant lieu à un 
vide. L'échantillon original laisse voir le syncarpe divisé en 
deux parties presque égales. 

3® Syncarpes parvenus à complète maturité (pi. M, flg. 88-91). 

Les croquis 88, 89, 90 montrent trois syncarpes diversement 
présentés ; le fruit a été divisé longitudinalement en deux 
moitiés presque égales, tandis qu'il se détache à côté suivant 
une coupe horizontale (fig. 91). La figure 89 est des plus in- 
structives : outre les graines très-développées qui étaient atta- 
chées à l'axe central détruit, on observe, vers le sommet du 
fruit, trois cicatrices fort nettes présentant chacune la trace 
de deux sillons semi-lunaires qui témoignent de l'existence 
des graines disparues dans l'échantillon. Nous avons repré- 
senté (fig. 92), une empreinte montrant aussi nettement que 
possible les cicatrices formées par les carpelles qui constituent 
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autant de fruits renfermant deux semences accolées ; quBnl 
aux cicatrices semi-lunaires des Morinda,réchantiIlon permet 
de lever tonte espèce de doute : trois de ces fruits qui occu- 
pent le sommet du syncarpe ont laissé après leur chute des 
traces des plus évidentes. En isolant plusieurs carpelles, il 
fut aisé de voir que chacun d'eux est bien réellement formé 
de deux graines accolées (voy. fig. 96). Ici, les trois fruits 
isolés présentent à leur base des parcelles de grès qui leur 
servent de gangue; on entrevoit, en outre, au sommet de ces 
fruits, les lobes calycinaux qui les couronnent. Plus tard, en 
disséquant avec soin des syncarpes de Marinda néo-<^édo- 
niens, nous reconnaissions que ces fruits fossiles présentent 
une identité complète d'organisation avec les fruits vivants 
rapportés de la Nouvelle-Calédonie par M. Vieillard (PI. M, 
fig. 97). Aujourd'hui que des résultats aussi probants nous 
sont acquis, nous n'hésitons pas à voir, dans ces fossiles, des 
fruits agrégés analogues à ceux des Morinda. Vraisemblable- 
ment, nos Morinda des grès de la Sarthe présentaient des 
syncarpes à fruits charnus, drupacés et dispermes, rassemblés 
en un capitule subsphérique ; par une pression réciproque, 
ces drupes revêtaient une forme anguleuse, ainsi que nous l'a- 
vons observé chez certaines empreintes; enfin chacune d'elles 
portait à son sommet les cicatrices aréoléea laissées par le ca- 
lice. Ces Rubiacées étaient des arbrisseaux ou des arbustes dont 
les feuilles ne nous sont pas encore parvenues ; nous avons fait 
connaître, au commencement de ce mémoire, les particula- 
rités essentielles qui nous permettent de donner notre avis 
relativement à leur mode d'inflorescence. L'uniformité de 
longueur des pédoncules accompagnant les mêmes syncarpes 
fait songer de suite au mode d'inflorescence que présentent 
de nos jours plusieurs Morinda néo-calédoniens. Chez plu- 
sieurs espèces sarmenteuses des environs de Wagap, les syn* 
carpes sont rassemblés en ombelles ou en cymes ombellées 
le long des rameaux, et dans ces plantes calédoniennes l'u- 
niformité de longueur offerte par les pédoncules nous a éga- 
lement frappé. La rareté des échantillons accompagnés de 
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leurs pédoncules dans nos grès du Maine parait significative : 
jusqu*à un certain point, elle nous fait entrevoir quel devait 
être le mode de disséminatiou des fruits parvenus à maturité. 
Dans la nature actuelle, les syndirpes des Morinda se séparent 
deleurô pédoncules qu'ils laissent sur la tige, sous forme de 
petits ramules brisés. La persistance de ces organes mftrs sur 
leurs pédoncules n'est donc qu'accidentelle, et nous pensons 
que ceux qui nous sont parvenus furent séparés de la tige, 
accidentellement, lors de la saison des pluies sous le coup 
des vents et des bourrasques. Au total, tous ces indices, d'au- 
tant plus vraisemblables qu'ils ne s'écartent en rien des faits 
que nous pou vous observer dans la nature actuelle, confirment 
l'assimilation de ces fruits à des syncarpes de Moiinda. 

Nous dédions ces remarquables empreintes à l'illustre 
savant qui a si puissamment contribué au progrès de la pa- 
léontologie végétale et dont nous déplorons la perte récente. 

GUETTARDACELE, Kimbb. 
MORINDA. 

29. Morinda Brongniàrti, Nob., nov. sp. (pi. M, 88-96). 

M. syncarpis pedunculatis, ni fallor^ drupaceis, drupis in capi- 
tulum dense aggregatis, 2 spermis, mutua pressione compressis. 
Spermis ovoîdeis, cylindricis , ad basim perforatis , necnon et ad 
apieem calycis vesligio impressis. — Folia usque adhuc ignota. 

Grès éocènes de laSarthe et de Maine-et-Loire. — Commun. 

Dans la diagnose précédente, nous avons accordé au 
Morinda Brongniarti des semences ovoïdes ou cylindriques- 
allongées {Spermis ovoideis cylindricisvé). Plusieurs fragments 
(voy. fig. 95), également assimilés à des syncarpes de Morinda^ 
offrent des semences accolées deux à deux, cylindriques et 
très-allongées. Nous nous croirions volontiers en présence 
d'une forme nouvelle et différente, par ses fruits, de l'espèce 
précédemment décrite (1). 

(1) Voy. Louis Crié : Note sur les Morinda de la flore éocëae du Mans et 
d'Angers (fiu//e/. Soc, linn, de Norm,). 
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APOCYNACEiE. 

L'abondance de ces empreintes, dont la nervation fait 
aisément reconnaître les feuilles des Apocynées, constitue un 
nouveau trait caractéristique de la flore éocène de l'Ouest de 
la France. Nulle part, dans aucune flore tertiaire, ces plantes 
ne paraissent aussi répandues. Les plus communes présentent 
une nervation fort nette gui rappelle celle des Nerium. D'au- 
tres offrent un limbe élargi, à nervures secondaires plus espa- 
cées et moins obliques. Selon nous, elles doivent être rappor- 
tées aux feuilles des Alslonia^ Alyxia^ Apocynées tropicales. 
Il en est enfin de plus étroites dont la nervation dénote la 
présence d'espèces comparables aux Echiles américains. 

De telle sorte que les Apocynées de nos grès peuvent être 
rapportées aux genres : 

1* Nerium, L. ; 

2"" Echitonium, Ung. ; 

3* Apocynophyllum, Heer. 

ECHITEJ;. 
NERIUM, L. 

Le beau Nerium (1) dont nous avons observé les feuilles, 
réunies par groupes dans certaines plaques de grès, peut être 
considéré comme le représentant éocène du Nerium Olean- 
der^ L. L'espèce du Mans, d'abord étudiée par le savant pa- 

(1) Le genre Nerium, reconnaissable à l'état fossile, non-seulement par sa 
nervation caractéristique, mais encore par les vestiges de cryptes disposés en 
série, à la face inférieure des feuilles, se montre peut-être dès la craie su- 
périeure où U semble représenté par une très-belle espèce, le N. Rohlii^ Mark ; 
il existe certainement dans le calcaire grossier parisien (N. Parisiense, Sap.)» 
et, un peu plus tard, dans l'éocène supérieur de Skopau en Saxe {Apocyno- 
pkyllum neriifolium^ Heer.). Plus tard encore on le trouve à Bilin (N. Bilinicum, 
Est.) à Orepo, en Grèce (N. Gaudryanum, Brngt) et enfin à Meximieux (Ain) 
dont le Laurier-rose n'est plus qu'une simple variété du Nerium Oleander, L. 

Voy. G. de Saporta, Études sur la végétation du Swl-Est à Vépoque tertiaire. 
Bévisicn de la flore des Gypses eCAûD, suppl. 1 (Annales se. nat., 5* sér., 
t. XVIil, p. 57). 
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léontologiste d* Aix, devra conserver le nom de Nerium Sartha- 
censé ^ Sap. 

30. N. SARTHÀCENg£y Sap., nov. sp. (pi. L, fig. 70-73). 

N. foliis firmis, ut videtur ad basim attenuatis, integris; lan- 
ceolatis acutis ; nems secundariis, numerosis plus minusve obli- 
quis. 

Grès éocènes de Saint-Aubin, Sargé, Saint-Pavace , Fyé 
(Sarthe). Commun. 

Se rapportent à là même espèce les figures 70-73 de la 
planche L. La figure 70 représente un groupe de feuilles 
remarquables par la terminaison aiguë de leur limbe. On 
distingue fort bien les nervures secondaires, qui, partant de 
la nervure médiane avec laquelle elles forment un angle plus 
ou moins aigu, s'en vont aboutir à la marge. La figure 71 
montre une feuille isolée du môme Nerium^ à sommet aigu 
provenant de Sargé près le Mans. Ici, les nervures sont plus 
obliques que celles de la figure précédente. Malheureuse- 
ment, le mode de terminaison inférieure de lancien organe 
nous échappe. Les figures 72-73 dénotent deux feuilles de 
Nerium plus petites appartenant à la même espèce; les 
feuilles sont tronquées vers la base ; on observe sur les em- 
preintes originales des sortes de cryptes disposés çà et là à 
la face inférieure des feuilles. 

ECHITONIUM, Ung. 
31. EcHiTONiVM pui^CTATVM, Nob., Rov. sp. (pi. K^ fig. 68-69). 

E. foliis coriaceis; linearibus, punctatis^ nervis secundariis areas 
polygonatas formantibus. 

Grès éocènes de Fyé (Sarthe). — Rare. 

Nous avons reproduit (pi. K, fig. 68) le fragment de 
VEchitonium puncfahtm tel que nous Tavons observé dans les 
grès de Fyé. La feuille est de grandeur naturelle et, au pre- 
mier abord, on peut constater la présence de nombreuses 
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poncluatioBS disposées longitadiualement des deax côtés de 
la nervure médiane. Les veinules secondaires naissant de la 
nervure primaire se réunissent de façon à former des aires 
polygonales plus ou moins régulières. J'ai donné, fig. 69, un 
dessin de la môme empreinte vue à la loupe. Les vacuoles 
ou petites excavations correspondant à des cryptes ou glandes 
résineuses, paraissent former une file longitudinale des deux 
côtés de la nervure médiane ; on aperçoit plusieurs ponctua- 
lions éparses sur le limbe, comme le fait vojur la figure 69. 

32. EcHiTONiuM Sàrgsense, Nob., nov. sp. (pi. K, fig. 65). 

£. foliis coriaceis^ linearibus^ angustissimis, nervo primario 
prominulo^ nervis secundariis ramosissimis. 

Grès éocènes de Sargé (Sarthe). — Rare. 

Espèce remarquable par sa forme linéaire longuement 
allongée, très-étroite, et sa nervure médiane d*oii partent 
des veinules secondaires qui forment un réseau très-serré. 

APOCYNOPHYLLUM, Heer. 

Nous rapportons à ce genre toutes les empreintes d'Apo- 
cynées remarquables autant par la largeur du limbe que 
par leur singulière nervation. L'abondance de semblables 
feuilles témoigne suffisamment du rôle important que du- 
rent jouer ces apétales dans l'ancienne région tertiaire 
andégavo-cénomanienne. C'est dans la flore des Indes 
orientales, aussi bien que dans celle de la Nouvelle-Calédonie 
qui nous a fourni tant d'heureux points de comparaison, 
qu'il faut rechercher les analogues de nos espèces tertiaires. 
Après un examen comparatif, toujours basé sur la minutie 
des détails de la nervation, on reconnaît que ces Apocym- 
phyllum devaient être très- voisins des Alstoma^ Alyxia. 
Ochrosia qui croissent près des torrents, aux Indes orieataies 
et à la Nouvelle-Calédonie. Nous avons représenté (pi. L, 
fig. 78) une portion inférieure de feuille à^AUtonia^ rapportée 
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de la Nouvelle-Calédonie par M. Vieillard, afin de rendre 
plus saisissable Tidentité de nervation qui existe entre la 
feuille calédonienne et nos empreintes du Mans et d'Angers. 
Comme on l'observe chez les Alsiania^ la nervure médiane 
est très-accentuée, mais ce qui frappa surtout en présence de 
cette singulière nervation, c'est le mode d'émission des ner- 
vures secondaires formant avec la médiane un angle presque 
droit. Chacune d'elles aboutit directement à la marge. Les 
veinules tertiaires sont moins apparentes ; on les voit former 
entre les nervures secondaires des bifurcations à branches 
plus ou moins divergentes. A en juger par les nombreuses 
empreintes fossiles rapportées aux Apocynophyllum^ il est 
permis de supposer que notre ancien pays possédait plu- 
sieurs formes d*Alsionia, à!Alyxia^ etc. Nous comprenons 
sous le nom à! Apocynophyllum Cenomanense^ Nob. toutes 
les Apocynées à limbe élargi et à nervures secondaires per- 
pendiculaires à la médiane. 

33. Apogtnophtllum Cenomanense, Nob., nov. sp. (pi. L^ 

fig. 74-77). 

A. foliis coriaceis, latis, integerrimis^ nervo primario valde 
impresso ; nervis secundariis remotis, sub angulo fera recto émis- 
sis , simplicibus vel bifurcatis ; nervis terliariis interstitialibus , 
saepissime furcatis. 

Grès éocènes de Saint-Pavace, Sargé» Saint-Aubin près 
le Mans. — Commun. 

La plupart des empreintes ne laissent pas voir le mode de 
terminaison de l'ancien organe. La figure 77, qui représente 
la feuille la plus complète que nous ayons observée, offre 
une forme générale nettement lancéolée; le sommet était 
aigu et la portion inférieure visiblement amincie. Parmi les 
espèces vivantes, les feuilles de VAlstonia lanceolcUa de la 
Nouvelle-Calédonie rappellent exactement, par leur mode de 
nervation, l'empreinte reproduite figure 75. 
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MYRSINE^. 

Les empreintes de Myrsinées des grès du Mans peuvent 
être rapportées au Myrsine formosa^ Heer, signalé par le 
savant professeur de Zurich , dans les grès de Skopau. 
D'autres feuilles beaucoup plus petites, également assimi- 
lées aux Myrsine^ constituent, comme nous l'avons dit pré- 
cédemment, un des éléments principaux de la florule de Fyé. 

MYRSINE, L. 

34. Mtrsine formosa, Heer (pi. K, fig. 69). 

Grès éocènes de Saint-Pavace et de Sargé près le Mans. — 
Assez rare. 

La figure. 69, planche K, dénote une feuille elliptique, 
lancéolée, très-entière, à sommet obscurément aigu. Les 
nervures secondaires très-nombreuses s'élèvent obliquement 
des deux côtés de la nervure médiane ; elles se bifurquent 
cà et là et d'une façon tout à fait inégale ; puis, on les voit 
aboutir jusqu'au bord de la feuille qui ne présente point de 
nervure marginale. Le croquis montre une feuille rapportée 
provisoirement au type du Myrsine formom. Les nervures 
secondaires paraissent se bifurquer plus promptement, bien 
qu'il s'agisse toujours du même mode de nervation. 

35. Mtrsine Fteensis, Nob., nov. sp. (pi. K, fig. 64). 

M. foliis linearibus , integerrimis^ nervo marginali prominulo 
cinctis. Nervis secundariis, valde obliquis subflexuosis. 

Grès éocènes de Fyé (Sarthe). — Assez rare. 

Notre croquis représente une feuille linéaire très-entière, 
remarquable par la nervure infrà-marginale qui cerne ses 
bords. Les nervures secondaires paraissent quelque peu 
flexueuses et se dirigent obliquement vers la marge : celte 
nervation nous a paru rappeler celle du Myrsine virgata, 
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Vieill., de la Nouvelle-Calédonie. L'espèce des grès de Fyé 
se rapproche également du Myrsine linearis^ Sap., des Gypses 
d'Aix, voisin lui-même du Myrsiné angustifolia^ E. Marj., de 
la région du Gap. 

SAPOTACELE. 

Il suffit de comparer à plusieurs Bumelia l'empreinte re- 
présentée planche K, fig. 63, pour s^assurer qu'il existe de 
part et d'autre une grande conformité dans tous les détails 
de la nervation. 

36. Bumelia Csnomanensis^ Nob., nov. sp. (pi. K^ fig. 63). 

B. foliis, ut videtur, ovato-lanceolatis, acutis; uervo primario 
prominulo, secundariis, allernis, gracilibus^ flcxuosis reticulatis. 

Grès éocènes de Sargé (Sarthe). — Rare. 

Cette remarquable feuille, dont le réseau est conservé 
jusque dans ses moindres linéaments, présente, des deux 
côt^s de la nervure médiane, des nervures secondaires, 
flexueuses, ascendantes, qui s'incurvent élégamment vers la 
marge. Entre elles existent des nervilles tertiaires moins 
accentuées se reliant aux autres par l'intermédiaire de vei- 
nules d'une grande délicatesse. Peut-être devrions-nous 
décrire ici l'empreinte remarquable reportée à la fin de 
notre Mémoire, dans les Species incertœ sedis (voy. pi. 0, 
fig. 128). 

EBENACEiE. 

Les Ébénacées étaient représentées, à l'époque des grès 
éocènes du Mans et d'Angers, par le genre Diospyros; l'a- 
bondance de leurs calyces fructifères, dans certaines couches, 
constitue un des traits les plus saillants de cette flore. 

DIOSPYROS, L. 

Les feuilles des Diospyros sont assez rares dans nos grès 
et paraissent se rattacher à la même espèce ; le Diospyros 

Ann. 8c. géol. IX. 4. — art. N» 4. 
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senescenSy Sap. , dont nous avons représenté les calyces fructi- 
fères (pi. M, fig. 80). 

37. DiospTRos sEN£8CENSy Sap., ex litt. (pi. M, fig. 79-81). 

D. foliis petiolatis, ellipticis, integerrimis. ut videtur obtusis ; 
nervis secundariis^ obliquis^ curvatis; tertiariis flexuosis, trans- 
versis retieulatis... Calycibus 5-partitis segmenlis basi coalitis 
ut videtur acutis. 

Grès éocènes de Saint-Pavace près le Mans. — Feuilles rares ; 
.calyces fructifères communs. 

Calyces fimctifères et fimits. 

Les calyces fructifères des Diospyros fossiles de la Sarthe 
sont pour la plupart pentamères. Eu égard à ce caractère, ils 
semblent se rapprocher des Diospyros africains de la section 
Royena. Plusieurs sont visiblement rugueux. Cette particu- 
larité d*organisation, offerte dans la nature actuelle par un 
groupe de Diospyros asiatiques, permet de rapporter à deux 
catégories distinctes les calyces fructifères des Diospyros 
du Mans. 

1* Diospyros à calyces rugueux; 
S"" Diospyros à calyces non rugueux. 

1. DIOSPYROS A CALYCES RUGUEUX. 

Nous possédons de ces anciens organes des spécimens 
incomplets qui laissent voir cependant fort nettes de nom- 
breuses vacuoles correspondant à autant de rugosités exté- 
rieures (pi. M, fig. 84). Cette découverte toute récente 
permet de constater un nouveau lien de cette flore avec 
celle de l'éocène supérieur des Gypses d'Aix. Les calyces 
rugueux en question dénotent la présence d'organes apparte- 
nant au même groupe que ceux des gypses d*Aix qui leur 
correspondent. 
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38. DiosPTROS Pavacensis, Nob.y nov. sp. (pi. M, fig. 84). 

D. calycibus parlitis^ segmentis introrsum lœvibus extror- 

sum rugosis. 

Grès éocènes de Saint-Pavace près le Mans. — Rare. 
2. DIOSPYROS A CALYCES NON RUGUEUX. 

Nous avons représenté (pi. M, fig. 80) cinq empreintes 
calycinales fructifères d'un Diospyros dont le fruit s'est dé- 
taché, en laissant fort nette la cicatrice de son point d'at-* 
tache; les segments calycinaux sont au nombre de cinq, a 
sommets sensiblement aigus. Il s'agit également (fig. 81) du 
même Diospyros^ plus avancé ; les empreintes montrent le 
réceptacle après la chute du fruit, entouré de cinq sépales 
persistants à préfloraison quinconcialé (1). Les segments 
calycinaux très-étalés dans la figure 80 sont rapprochés et 
nettement aigus (fig. 86). Les diagrammes de la figure 81 
sont la reproduction exacte de deux empreintes de Diospyros 
observés récemment dans les grès de Sargé (Sarthe). Il s'agit 
toujours de cinq sépales fructifères à disposition quincon- 
cialé des plus nettes. 

Les empreintes de la figure 87 représentent deux récepta- 
cles ou portions réceplaculaîres de Diospyros. 

Les croquis de la figure 85 montrent, tels que nous les 
avons recueillis près de Sargé (Sarthe), les moules internes 
de trois fruits de Diospyros. Le même fragment de grès pré- 
sente le fruit suivant une section longitudinale. Mais, pour 
voir Torgane entier, il est nécessaire d'incliner obliquement 
l'échantillon. On se rend compte alors du mode de termi- 
naison de l'ancien fruit visiblement aigu ; en outre on observe 
très-neltement, vers sa partie apicale, une petite cicatrice qui 
témoigne de la présence des styles surmontant les fruits. Les 
calyces fructifères (figure 82) dénotent une espèce distincte 
du Diospyros senescens, Sap. ; les segments calycinaux sont 
in^;aux, peu profonds et largement obtus au sommet. 

(1) Cet état est de beaucoup le plus répandu dans nos grès. 
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39. DiosPTROS Sarthàgensis. Nob., nov. sp. (pi. M, fig. 82). 

D. calycibus 5-parlitis, segmentis Isevibus, irregularibus latè 
obtusis. 

Grès éocènes de Saint-Pavace près le Mans. — Rare. 

Les segments calycinaux, peu accentués dans l'espèce pré- 
cédente, sont plus profondément découpés (fig. 83) ; très- 
inégaux dans leurs contours, ils présentent aussi un aspect 
déchiqueté. 

40. DiosPTROs LAGERATA, Nob., nov. sp. (pi. M., fig. 83). 

D. calycibus, 4 partitis (?), segmentis Isvibus, profunde incisis, 
lacerato-acutis. 

Grès éocèûes de Saint-Pavace près le Mans (Sarthe). — 
Rare. 

££11 LALK/K • 

Les Érîcacées ont tenu leur place dans l'ancienne végéta- 
tion cénomanienne. C'est à des feuilles d'Andromèdes que 
doivent être assimilées toutes ces empreintes dont les ner- 
vures secondaires, perpendiculaires à la nervure médiane, 
sont reliées entre elles par des anastomoses. 

ANDROMEDiE, L. 

(Sect. Leucothœ). 

41. Andromeda dermatophtlla, Sap., nov. sp. (pi. K, fig. 62). 

A. foliis elongalis integris nervo primario valde prominulo; 

nervis secundariis sub angulo aperto emissis, ad marginem ner- 
vis tertiariis interstilialibus conjunctis. 

« 

Grès éocènes de la Sarthe. — Assez commun. 

Nous n'avons pu jusqu'aujourd'hui découvrir d'empreintes 
plus complètes II s'agissait visiblement de feuilles allongées, 
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entières, à nervure médiane très^accentuée. Les nervilles 
secondaires sont perpendiculaires à la nervure médiane et 
reliées par des veinules tertiaires près de la marge. 

DIALYPETAL^. 

Les Dialypétales sont représentées par les Gélastrinées, 
Tiliacées, Anacardiacées. 

Les Gélastrinées et les Anacardiacées nous sont connues 
par les empreintes, d'ailleurs peu répandues, d'un Celastrus^ 
Kunth. et d'un Anacardites^ Sap. Quant aux Tiliacées, la pro- 
fusion de leurs fruits témoigne de la place importante tenue 
par cette famille dans l'ancienne végétation du Mans et 
d'Angers. 

CELASTRINEj;. 

Des recherches récentes nous ont permis de constater, près 
le Mans, la présence d'empreintes parfaitement caractérisées 
assimilables au genre Celasirits. 

42. Celastrus Cemomanensis, Nob., nov. sp. (pi. K, fig. 66-67). 

C. foliis coriaceis, ut videtur lanceolatis, ad apicem attenuatis, 
margine denticulatis^ nervo primario stricto^ valdé expresse ; se- 
cundariis, ascendentibus, plus minusve flexuosis ; tertiariis pas- 
sim furcatis, reticulum formantibus. 

Grès éocènes de Sargé (Sarthe). 

Ces empreintes représentent la partie supérieure d'une 
feuille oblongue, lancéolée, à sommet plutôt obtus qu'aigu, 
de consistance coriace. Le limbe présente sur les bords de 
nombreuses dents rapprochées, peu profondes, gui lui don- 
nent un aspect légèrement denticulé. La nervure médiane 
est accentuée ; les secondaires, moins proéminentes quoique 
très-visibles, forment un angle assez aigu; avant d'atteindre 
la marge, elles se bifurquent ou se ramifient de façon à 
former avec les nervilles interstitielles un réseau assez com- 
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pliqué. La figure^66 représente une empreinte de Celastras 
Cenomanensis ^ Nob., grandeur naturelle. Le croquis 67 
montre, très- grossie , une portion de feuille du même 
CelastrifSj à nervation des plus visibles. Dans son ensemble, 
le réseau veineux dénote vraisemblablement une Gélastrinée 
qui pourrait être rapprochée des Celastrm abyssiniens. L'es- 
pèce des grès du Mans offre une ressemblance non moins 
frappante avec plusieurs Zieria néo-calédoniens. 

TILIACEiE. 

Des quatre familles de Dialypétales qui font partie de la 
flore éocène de la Sarthe, celle des Tilîacées mérite de Gxer 
plus longtemps Tattention. A Tinspection des fruits, toujours 
recueillis en l'absence de leurs feuilles dans les grès de Saint- 
Pavace près le Mans, nous croyons être en présence de Tîlia- 
cées tropicales ayant appartenu à des genres sans doute 
éteints. Nous nous occuperons d'abord de l'analyse détaillée 
de ces organes si curieux, qui constituent, nous l'avons 
dit précédemment, un des éléments essentiels de notre 
flore tertiaire. 

APEIBOPSIS, Heer. 

43. Apeibopsis Decaisne\na, Nob., nov. sp. (pi. N, fig. 98-107). 
— Carpolithes Decaisneana^ Crié (voy. Bulletin de la Société 
linnéenne de Normandie, 3* sér., t. I). 

Fructibus capsularibus, magnitudine avellanae parvulae, pedun- 
culatiSy reticulato-sulcatis, 8-10 valvis dehiscenlibus ; seminibus 
numerosis parvulis, cicatriculis funiculorum valde impressis. In- 
florescentiis ut videtur cymosis; foliis usque adhuc ignotis. 

Grès éocènes de Saint-Pavace (Sarthe). — Commun. 

Ces fruits sont sphériques, de la grosseur d'une petite noi- 
sette. Leur surface est recouverte d'un réseau très-fourni à 
mailles paraissant ouvrir tout d'abord une certaine régularité. 
Après l'examen comparatif d'un grand nombre d'échantil- 
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lonSf nous avons aoquis la certitude qae ces crêtes ne pré- 
sentent dans leur direction aucune régularité appréciable. 
Souvent ils partent du sommet du fruit pour aboutir à sa 
base, formant sur l'ancien organe des côtes plus ou moins 
in^les (voy. fig. 98). Tantôt les sillons longitudinaux 
manquent ou sont fort peu apparents; l'allure générale du 
réseau parait plutôt horizontale que verticale (voy. fig. 104). 
Les sillons correspondant à des crêtes qui recouvraient l'an- 
cien fruit sont plus ou moins sinueux ; ça et là, ils se rami- 
fient, de façon à former des mailles polygonales d'aspect 
très-variable. Dans les plus profonds de ces sillons, il nous 
a été possible de détacher avec la pointe d'un scalpel des 
vestiges de faisceaux iibro-vasculaires formant les crêtes du 
fruit. Sur les empreintes les mieux conservées, les sillons 
aboutissent au sommet vers une perforation qui témoigne 
d'un commencement de déhiscence. Le trou apical est ordi- 
nairement rempli par les sédiments. Plus rarement, il nous a 
été permis de constater dans l'ouverture apicale la présence 
de cloisons ou diaphragmes ténus qui émanent du centre de 
la perforation (voy. fig. 101). L* origine de cette cavité radiée 
paraît, pour le moment, difficile à expliquer. Au commence- 
ment de nos recherches, nous avons songé à rapporter ces 
fruits à des drupes de Thrinax; certaines drupes de Palmiers 
présentent, en effet, une surface réticulée et une perforfition 
apicale peu différentes, au premier abord, de celles que nous 
présentent les fruits de nos grès. Cette assimilation semblait 
d'autant plus plausible que les fruits en question accom- 
pagnent, dans les mêmes blocs, des frondes ou segments de 
frondes de Palmiers. Récemment, une heureuse découverte 
nous fit toucher au doigt, que ces fruits, pris par nous pour 
des drupes de Sabalinées, possèdent un pédoncule assez long 
(voy. fig. 102-107). Ces temps derniers, une circonstance 
non moins heureuse nous permit de constater l'existence 
de cloisons ou de placentas dans l'intérieur des fruits (voy. 
fig. 102-105). En présence d'une telle organisation, l'attribu-- 
tion se laisse aisément deviner. En effet, la nature même du 
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fruit, l'exiâtence d'une perforation apicale, la présence de 
cloisons ou de placentas (6 à 10) et le mode présumé d'in- 
florescence en cyme, font songer de suite aux Tiliacées. C'est 
donc à ce grand groupe que nous croyons pouvoir raison- 
nablement rapporter ces empreintes si curieuses, dénotant 
un genre éteint dont les feuilles ne sont pas encore connues. 
Récemment M. le comte de Saporla nous a justement con- 
seillé de conserver à ces fruits le nom générique d'Apei- 
bopsis^ imposé par Heer et appliqué par cet auteur (voy. 
Heer, FI. ieri.^ t. Ili) à des fruits miocènes beaucoup plus 
grands que. ceux de nos grès (1). 

Cet Apeibopsis est dédié à M. le professeur Decaisne qui, 
par ses utiles et bienveillants conseils, nous a aidé à élucider 
plusieurs points litigieux. 

44. Carpouthbs Dughabtrei, Nob., nov. sp. (pi. 0, fig. 129-131). 

Fructibus capsularibus, pedunculatis, pedunculis ad apicem re- 
ceptacuii vestigia praebentibus, teniiiter echinatis. 2 valvis dehis- 
centibus. Inflorescentiis, ni fallor, solitariis vel cyraosis. Foliis 
usque adhuc ignotis. 

Grès éocènes de Saint-Pavace près le Mans (Sarlhe). — Rare. 

C'est au groupe des Tiliacées que doivent être rapportés 
les fruits si curieux pour lesquels nous n'osons proposer 
d'attribution générique. Les empreintes dont il s'agit pro- 
viennent des couches éocènes de Saint-Pavace près le Mans. 
La figure 1 29 de la planche représente trois de ces fruits 
(grandeur naturelle). Deux d'entre eux sont accompagnés de 
leurs pédoncules, d'une longueur sensiblement égale. Nous 

(1) Le genre Apeibopsis représente un type éteint très -remarquable qui 
explique l'origine des fruits éocènes de Tile de Sheppey, connus sous le 
nom de Cucumites variabilis, Boward. Le genre Apeibopsis apparaît d'abord 
dans Téocène d'Angleterre, il se développe dans notre molasse inférieure où 
Ton en connaît quatre espèces. Il a été aussi reconnu en Bohème et dans 
le miocène inférieur d'Italie. Il semble avoir, dès lors, disparu pour tou- 
jours et n'avoir ainsi duré qu'un temps assez court (Heer, Recherches svr 
le climcU du pays tertiaire). 
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avons fait observer, dans les premières pages de ce Mémoire, 
quelles données précieuses cette particularité fournit en vue 
de la détermination de Tinflorescence. L'uniformité de lon- 
gueur du pédoncule permet de percevoir que Tinflorescence 
était axillaire, constituée par des cymes uni ou pauciflores 
à pédoncules presque égaux. En outre, la cicatrice circulaire 
si apparente vers la base des capsules — sans oublier le 
sommet denté du pédoncule — (voy. pi. 0, fig. 130), rap- 
pelle tout à fait l'organisation des fruits capsulaires de cer- 
taines Tiliacées (Corchorus). Un indice non moins précieux, 
qui rend encore plus plausible Tassimilation proposée, con- 
siste dans la présence d'une ligne de déhiscence des plus 
nettes partant du sommet du fruit pour aboutir à sa base. 
On distingue nettement parmi les innombrables fossettes cor- 
respondant aux petites proéminences qui recouvraient lor- 
gane vivant, le sillon suivant lequel s'opérait la déhiscence. 
Nous sommes évidemment en présence d'un nouveau fruit 
capsulaire, globuleux et tuberculeux, se séparant en deux 
valves par déhiscence loculicide. Nous n'avons pas rencontré 
de feuilles susceptibles d'être rapportées à ces singuliers 
fruits. Le moule de la capsule et le pédoncule sont les seules 
parties que nous en possédions. Toutefois, si l'on tient compte 
des considérations précédentes, basées sur l'analogie que pré- 
sentent les fruits de nos grès avec plusieurs espèces vivantes, 
les Corchorus par exemple, le port de Tancienne plante Tilia- 
cée ou af&ne des Tiliacées se laisse encore deviner. Nous ne 
croyons point nous écarter de la vraisemblance, e.n restau- 
rant, ainsi que nous l'avons fait (fig. 131, pi. 0), un rameau 
de l'ancienne Tiliacée de Saint-Pavace. Nous sommes heureux 
de dédier cette curieuse forme au savant professeur de bota- 
nique à la Faculté des sciences. 

ANAGARDIACE^. 

La découverte récente de deux feuilles ou folioles provenant 
des grès éocènes de Fyé permet de soupçonner, dans notre 
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flore, Texistence de cette famille. C'est au genre fossile Ana-- 
cardites^ établi par M. de Saporta, que peut être rapportée cette 
nouvelle empreinte. 

ANÀCARDITES, Sap. 
45« Amagarbites Fteensis, Nob., nov. sp. (pi. 0, fig. 126-127). 

F. suborbicularibus ellipticis, ad apicem evidenter planis, bas 
tenuiter atteouatis. Nervo primario recto, valde impresso ; secun- 
dariis obliquis inter se arcuatim cunjunctis; lerlîariis reticulum 
passim furcalum fonnantibus. 

Grès éocènes de Fyé (Sarthe). — Rare. 

On verra représentée, grandeur naturelle (pi. 0, fig. 126), 
une feuille de cette espèce, rare dans nos grès. La figure 127 
de la même planche montre Torgane grossi, afin de rendre 
plus saisissables les détails de la nervation. La forme géné- 
rale de la feuille est suborbiculaire elliptique, élargie vers le 
sommet et atténuée à la base qui ne laisse voir aucune trace 
du pétiole. Le réseau veineux est très-nettement caractérisé. 
Des deux côtés de la nervure médiane fort accentuée, partent 
obliquement des nervures secondaires qui, loin d'aboutir à 
la marge, s'incurvent plus ou moins capricieusement. II existe 
entre les nervures secondaires un réseau de veinules ter- 
tiaires çà et là bifurquées. 

SPEGIES INGERTiE SEDIS. . 

Sont comprises dans cette partie descriptive de notre Mé- 
moire les empreintes assez nombreuses (feuilles, fruits, etc.), 
pour lesquelles il paraît difficile de proposer une attribu- 
tion. Nous nous bornerons à la reproduction exacte des 
anciens organes, interprétant de notre mieux leur structure 
et laissant à l'avenir le soin de conclure. 

PHYLLITES, Sternb. 
46. Phyllites MARGINATU8, Nob. (pi. 0, fig. 132-133). 

P. foliis linearibus lanceolatis, marginatis; nervo primario dis- 
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tincto, secundariis obliquis ad marginem recte emissis; tertia- 
riis.... 

O Grès éocènes de Saint-Pavace (Sarthe). — Rare. 

L'empreinte reproduite grandeur naturelle (fig. 132) et 
plus grossie (fig. 133) est remarquable par la marge accen-* 
tuée qui borde ses bords. Les nervures secondaires très* 
droites, partant de la nervure médiane^ aboutissent à la 
marge. Quant aux veinules interstitielles, elles manquent 
complètement. Le mode de nervation de cette feuille rappelle 
celui des Myrtacées et de certaines Myrsinées. 

47. Phtllites PENifATUs, Nob. (pi. 0, fig. 134-13S). 

P. foliis linearibus angustis, nervo primario prominulo; secun- 
dariis contiguis fere parallelis^ secus marginem passim furcatis, 
tertiariis.... 

Grès éocènes de Fyé (Sarthe). — Rare. 

La figure 134 de la planche représente un fragment 
incomplet de cette empreinte longuement linéaire, étroite 
et à nervation pennée. Des deux côtés de la nervure médiane, 
très-visible, partent des veinules secondaires perpendicu- 
laires ou à peu près à la médiane et parallèles entre elles ; 
quelques-runes se bifurquent avant d'atteindre les bords de 
la feuille. 

48. Phtllites PusiLLus, Nob. (pi. 0, fig. 136). 

P. foliis linearibus lanceolatis, obtusiusculis, nervo primario 
distincte, secundariis valde obliquis ascendentibus non furcatis, 
^ertiariis... 

Grès éocènes de Saint-Pavace (Sarthe). — Rare. 

La nervation de cette petite feuille linéaire-lancéolée est 
bien distincte ; des veinules secondaires très-obliques vien- 
nent aboutir à la marge. 11 n'existe pas de veinules intersti- 
tielles. 
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Sont reproduites à côté des trois feuilles précédentes des 
empreintes diverses (tiges, racines, fragments d'écorce, etc.), 
gui, en raison de leur profusion dans certaines couches, mé- 
ritent que nous les signalions à l'attention des botanistes. 

La figure 142 de la planche montre, grandeur naturelle, 
une des empreintes les plus communes à Fyé (Sarthe). Ces 
vestiges consistent en des productions filiformes diversement 
ramifiées dont la nature ne nous est pas encore connue. Les 
tiges ténues reproduites grandeur naturelle, fig. 141 (a) de 
la même planche, sont aussi très-répandues dans les grès 
éocènes de Saint- Pavace, Saint- Aubin et Sargé près le Mans. 
Les sillons transversaux accentués et rapprochés les font 
aisément reconnaître (fig. 142). Ces frêles débris dénotent 
la présence de Monocotylédones aquatiques voisines des 
Potamogeion^ etc., et peut-être même des Caulinia. Les grès 
de Fyé renferment de nombreux vestiges de tiges dont la 
structure est faite pour attirer l'attention. La figure 140, 
pi. 0, montre un de ces fragments à surface criblée de 
petites ponctuations qui, lorsqu'on les examine à la loupe, 
paraissent triangulaires. Des découvertes ultérieures nous 
permettront peut-être de saisir la structure de ces singuliers 
fossiles. Il s'agit encore (fig. 137, 144) de fragments de 
tiges ou d'écorces offrant ça et là des excroissances radiées 
(fig. 137) ou circulaires (fig. 137) indéterminées. Il parait 
tout aussi difficile de saisir la structure des organes que 
représente la figure 139 de la même planche. 

CARPOLITHES Sternb. 

49. Garpolithes Saportana. Nob. (pi. N, fig. 108-116). 

Fructibus capsularibus, loculicide 3 val vis dehiscentibus, valvis, 
ni fallor, tenuissime striatis. 

Grès éocènes de Saint-Pavace, Sargé, Saint-Aubin, Fyé 
(Sarthe); Corzé, Soucelles (Maine-et-Loire). — Commun. 

Ce fruit doit figurer parmi les éléments caractéristiques 
de notre flore. Nous savons aujourd'hui, grâce à une heu- 
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reuse découverte récemment faîte dans les grès de Saiot- 
Pavace, que cet organe représente bien réellement un fruit 
capsulaire à déhiscence loculicide ; son admirable conserva- 
tion au milieu d'un silex très-dur ne laisse aucun doute rela- 
tivement au nombre des parties constituantes et à son mode 
de déhiscence. Ces fruits capsulaires trivahes et à déhiscence 
loculicide sont assez répandus dans le règne végétal : aussi, 
en présence de ces seuls caractères, hésitons-nous à proposer 
une attribution. En découvrant, pour la première fois, ces 
empreintes dans les grès de Saint-Aubin près le Mans, nous 
n'avions sous les yeux qu'une partie de l'ancien organe, 
c'est-à-dire deux loges ou coques réunies par une cloison. 
Les coques sont parfois agglomérées sur certaines pla- 
ques, ainsi que l'indique la figure 108; ailleurs, isolées 
et brisées. Le croquis montre aussi un des fruits vu de 
côté; examinée attentivement, leur surface, convexe et sil- 
lonnée par une crête très-accentuée, présente des deux côtés 
les stries nombreuses d'un réseau à veines très-ténues. La 
figure 116 reproduit un échantillon provenant des grès de 
Saint-Pavace. il s'agit toujours du môme fruit, qui laisse voir 
ses trois loges et son mode de déhiscence nettement loculi- 
cide. Dans la nature actuelle, certaines Euphorbiacées et 
quelques Rutacées frutescentes, affines des Crowea ou de 
types australiens analogues, offrent des fruits qui paraissent 
bien voisins de ceux de nos grès. Nous dédions ces em- 
preintes au savant paléontologiste d'Aix. 

50. Carpolithis huns, Nob., nov. sp. (pi. N, flg. 117). 

Fructibus capsularibus, ovatis, magnitudine parvulse nucis, 
S — locularibus septicide dehiscentibus,ad apicera loculis hîantibus. 

Grès éocènes de Saint-Pavace près le Mans. — Rare. 

L'organe représenté flg. 117, pi. N, dénote l'existence 
d'un fruit capsulaire à cinq valves , s'ouvrant par dé- 
hiscence septicide. Le croquis laisse voir quatre valves. 
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dont une médiane, deux latérales et une antérieure par- 
tiellement visible. La place qu'occupait la cinquième valve 
est des plus évidentes sur notre échantillon. 

51. Câepolithes quinqueloculâris, Nob., nov. sp. (pi. N, 

fig. 121). 

Fructibus quinquelocularibus... locuiis ovoîdeis, ni fallor, mo- 
nospermis. 

Ce fruit se compose de cinq loges ou coques monospermes. 
Chacune d'elles paraît assez profonde, et la disposition autour 
d'un axe central fait songer de suite aux familles de la classe 
des Columniferœ. 

Les organes reproduits pi. N, fig. 125, sont deux fruits 
composés, formés chacun d'un nombre variable de car- 
pelles; peut-être s'agit-il encore de deux syncarpes de 
Morinda ? 

Grès éocènes de Fyé (Sarthe). — Rare. 

C'est en examinant attentivement à la loupe des fragments 
de grès de Saint-Pavace et de Saint-Aubin, que nous avons 
observé la singulière et élégante empreinte représentée 
fig. 118-120. Le petit corps sphérique (à) n'est autre 
que la production entière^ plus grossie en a'a'; k coupe B 
(fig. 119) a été obtenue par la séparation en deux plaques du 
fragment de grès; elle laisse voir, d'une façon très -nette, une 
étoile à cinq branches, considérablement grossie (fig. 1 20). 
Vue à la loupe, chacune des branches présente la forme d'une 
petite carène très-aiguë, brusquement rétrécie vers sa base 
en une sorte de pédicule qui la rattache à l'axe de l'organe. 
Cet ensemble dénote-t-il un fruit ou une fleur ? Pour le mo- 
ment, nous avons cru devoir désigner cette empreinte sous le 
nom de Carpolithes siellata, 

Grès de Saint-Pavace près le Mans. 
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La figure 123 représente un organe très-concave, à réseau 
muni d une nervure médiane d'où partent de nombreuses ner- 
vures secondaires très-di visées. 

Grès de Saint-Pavace près le Mans. 

Nous avons cru utile de signaler et de décrire ici les pro- 
ductions exiguës, parfois si abondantes dans les grès de Fyé. 
La figure 124 montre, grandeur naturelle, un groupe de 
ces empreintes radiées. La figure 125 laisse voir un de ces 
corps plus grossis^ offrant huit rayons. 11 ne s*agit point ici 
de quelque parasite épiphyte, mais bien d'une empreinte 
mêlée dans les grès, avec les feuilles, les fruits et les tiges. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

AFFINITÉS. — CONCLUSIONS. 

Étant connus maintenant les éléments constitutifs de 
l'ancienne végétation tertiaire du Mans et d'Angers, nous 
en pouvons plus aisément apprécier la richesse et l'origi- 
nalité. 



LISTE DES ÉLÉiMENTS CONSTITUTIFS DE U FLORE ÉOCÉNE 

DU lUNS BT D*AlfGERS. 

I. CRYPTOGAME. 
Ckmracc». 

1 . Cham Fyeensis, Nob. 

PlUces. 

2. Aneimia Kaulfussii, Heer, 

3. — dissociata, Sap, 

4. — lobata, Nob. 

5. Lygodium F^feense, Nob. 

6. Asplenium Cenomanense, No^. 
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PHANEROGÂMiE. 
* MONOCOTYLEDONiE. 

7. Bambusa F^feensis, Nob. 

8. — Genomanensis, Nob, 

9. Poacites Sargeensis, Nob. 
10. — F^feensis, Nob. 



H. Sabalites Andegavensis, Sch. 

12. — Ghatiniania, Nob, 

13. Flabellaria Saportana, Nob. 

14. — Genomanensis, Nob. 

15. Palmacites Fyeensis, Nob. 



•• DIGOTYLEDONiE. 

GYKNOSPERM£. 
CoMife 



16. Araucarites Roginei, Sap. 

17. Podocarpus Suessionensis, WcU. 

18. — Fyeensis, iVo6. 

ANGIOSPERMiB. 

1. Apetalje. 

19. Myrica simula, Heet. 

20. — exilis, Sap. 



Cnpnllfe 

21 . Quercus Genomanensis, Sap. 

22. ~ Griei, Sap. 

23. — tœniata, Sap. 

24. — Heberti, Nob. 

25. — palœo-drimeja, Sap. 
2«. — Lamberti, Wat. 



Moi 

27. Ficus Giebeli, Heer. 

28. Laurus Forbesi, de La Harpe. 

29. — Decaisneana, Heer. 
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2. Gamopetal£. 
Bvblace». 

30. Morinda Brongniarti, Nob. 



31. Nerium Sarthacense, Sap. 

32. Apocynophyllum Genomanense, Nob. 

33. Echitonium Sargeense, Nob. 

34. — punctatum, Nob, 

35. Myrsine formosa, fleer. 

36. — * Fyeensis, Nob. 

37. Bumelia Genomanensis, Nob. 



38. DioBpyros aenescens» Sap. 

39. — Pavacensifi, Nob. 

40. — Sarthacensis, Nob. 

41. — lacerata, iVo6. 

Erleaec». 

42. Andromeda dennatophylla, Sap, 

3. DiALYPBTALJB. 

CelMitriae»» 

43. Gelastrus Genomanensis, Nob. 

TUIaée». 

44. Apeibopsis Decaisoeana, Nob. 

45. Garpolithes Duchartrei, Nob. 



46. Anacardites FyeenBis» Nob^ 

47. Phyllites pennatus, Nob. 
48« -^ pusillus, Nob. 

49 1 Garpolithes Saportana, Nob. 



9 • 



50. — 

51. — 

52. — 
53» — 
54. — 


hians, Nob. 
quinquélocularis, Nob^ 
stellata, Nob. 
Fyeensis, Nobi 
striata, Nob. 
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Ainsi, le nombre total des espèces de cette flore s'élève, 
grâce a nos recherches, à plus de cinquante. Avant nous, 
MM. Heer et Brongniart avaient signalé dans les grès de la 
Sarthe : les Laurus Decaisneana et Forbesi^ le Ficm Giebeli, 
le Steinhauera subglobosa^ le Dryandroides œmula, deux Fou- 
gères, un Diospyros et un Palmier. 

C'est par conséquent plus de quarante types nouveaux que 
nous ajoutons aux espèces décrites par ces deux savants, sans 
compter ceux que nous avons négligé de décrire et qui de- 
vront figurer dans un mémoire ultérieur. 

Au premier coup d'œil, il est aisé de voir que ce sont les 
Apétales {Cupulifères et Myricées) et les Gamopétales {Apo- 
cynées, Ébénacées\ qui dominent ; mais ce qui frappe dans 
cet ensemble, c'est : 

■ 

r L'abondance des Palmiers qui constituent une des 
familles prédominantes aussi bien par le nombre des espèces 
que par la profusion de chacune d'elles ; 

2^ L'existence de certains fruits, tels que les Morinda^ 
Apeibopsis et plusieurs autres qui accentuent l'originalité de 
cette végétation. 

Si nous interrogeons les flores locales de Sézanne, — des 
grès du Soissonnais, — de l'île de Wight (Angleterre), — de 
l'argile blanche d'Alumbay (Angleterre), — de Skopau en 
Saxe, — et d'Aix en Provence, qui se rapprochent le plus de 
la nôtre quant à l'âge, nous reconnaissons que leurs familles 
prédominantes se rangent suivant un ordre tout différent. Ici, 
ce sont les Quercinées et les Palmiers qui abondent, alors que 
dans les grès du Soissonnais, à l'île de Wight et à Aix en Pro- 
vence, les Légumineuses tiennent le premier rang. Mais si 
grâce à ses Chênes saliciformes, à ses Palmiers sabals, à ses 
Rubiacées et à ses Tiliacées tropicales, l'ancienne végétation 
de la Sarthe ofirait une physionomie parfaitement tranchée, 
il n'est pas moins instructif de constater les multiples afS- 
nités qu'elle présente avec les ensembles tertiaires précités. 

Étudiée avec soin, la flore éocène du Mans et d'Angers 
se relie : 
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IPodocarjm SuesskmensiSf Wai. 
Quercus LamberH, Nob. 
— Heberti^ Nob. 
Arauearites Stembergii, 8ap, 

2* A la flore de TargUe blanche d'Alum- ( Aspkmum Martinsi, Heer. 
bay, par les ( laurus Forbesi, D. 

DryandroUkê œmula^ Heer. 
Myrsine formosa^ Heer, 
... I P^cus Qiebeli, Heer^ 

i A la flore de Skopau, par les ( MoHnda Brongniarti, Nob. 

\Diospyro8 senescms, Sap. 
iQuercu8palaBodrymej\ Sap. 
ApocymphyllumneriifolwiaiySap . 

IQuerctK Criet» Sap. 
— Cenamanensis, Stgp. 
Laurus Forbesi, Hecr. 
Myrica exiHSj Sap. 

Le tableau suivant fera mieux ressortir ces remarquables 
affinités. 
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Ainsi, l'âge si longtemps contesté des grès tertiaires dn 
Mans et d'Angers peut être sérieusement fixé par Tétu^de des 
plantes fossiles. Ces grès sont bien, comme l'avait annoncé 
M. le professeur Hébert, de l'âge des grès de Beaucbamp ; 
et c'est vers l'éocène moyen que la végétation précédem- 
ment étudiée dut recouvrir notre région Andégavo-céno- 
manienne. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 



PLANCHE A. 

i . Chara Fyeensis, Crié. — Fragment de tige et frustules de tiges bri- 
sées, grandeur naturelle. 
2,3. Aneimia Kau!fussii, Hcer. 

2. Fragment de fronde ou foliole tronquée à ses deux extrémités. 

3. Le môme, plus grossi. 

4. Aneimia dissodataj Sap. — Segment de fronde^ grandeur naturelle. 

5. Lygodium Fyeensey Cné. — Segment de fronde, grandeur naturelle.' 
6,7. AneimU Cenomanensis, Crié. — Deux pinnules, grandeur naturelle. 

8. Lygodium Japonicum, Svv. — Rameau, grandeur naturelle. 

9. Asplenium Cenomanense, Crié. — Fragment de fronde, grandeur natu- 

relle. 

PLANCHE B. 

iO^H. Bambusa Cenomanensis, Crié. 

iO. a, p. Portions de chaumes, grandeur naturelle. 
i i . Portion de chaume avec rhizome, grandeur naturelle. 
12. Bambusa FyeensiSy Crié. — Portions de chaumes, grandeur naturelle. 
13,14. Poacites Sargeensis, Crié. 

43. Fragment de feuille, grandeur naturelle. 

14. Le même fragment, plus grossi pour montrer les détails de la 
nervation. 
15. Poacites Fyeensis, Crié. — Fragments de feuilles, grandeur naturelle. 
16,47. Fragments de rhizomes avec cicatrices radiculaires très marquées 

d'une Monocotvlédone indéterminée, grandeur naturelle. 
48. Portion de tige d'une Monocotylédone indéterminée, grandeur natu- 
relle. 
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PLANCHE C. 

19,20. Sabalites Andegavensis, Sch. — Frondes, grandeur naturelle. 
21 . SabcUites Andegavenm, Sch. — Spathe, grandeur naturelle. 

PLANCHE D. 
22,23. SabdlUes Chaiiniana, Crié. — Fronde, grandeur naturelle. 

PLANCHE E. 

24. Flabellaria Saportana, Crié. — Fronde, grandeur naturelle. 

PLANCHE P. 

25. Flabellaria Sargeensis, Crié. — Fronde, grandeur naturelle. 

PLANCHE G. 

26,27. Ârauearites Roginei^ Sap. — Portions de ramules^ grandeur natu- 
relle. 

28. Araucaria Cookii, — Portion de ramule, grandeur naturelle. 

29. Podocarpus macrophyUa. — Feuille, grandeur naturelle. 

30. Podocarpus Fyeensis, Crié. — Feuilles, grandeur naturelle. 

31 . Podocaipua neriifolia, -» Feuille, grandeur naturelle. 

32. Podocarpus Suessionensis, Wat. — Feuilles, grandeur naturelle. 

33. Podocaijpus Novx CaledonisBj Vieillard. — Feuilles, grandeur natu- 

relle. 

34. Podocarpus ChiHna^ Rich. — Feuille, grandeur naturelle. 

PLANCHE H. 
35-41. Myriea œmula^ Sap. — Feuilles, grandeur naturelle. 

PLANCHE I. 
42-53. Myriea xmula, Sap. — Feuilles, grandeur naturelle. 

PLANCHE J. 

54-56. Quereus CennmanensiSf Sap. — Feuilles, grandeur naturelle. 
57. Quereus tsmiatay Sap. — Feuille, grandeur naturelle. 
58 • Quereus Heberti, Cné. — Feuilles, grandeur naturelle. 

59. Quereus Criei, Sap. — Feuille, grandeur naturelle. 

PLANCHE K. 

60. Laurus Forbesiy de la Harpe. — Feuille, grandeur naturelle. 

61 . Laurus Decaisneana, Heer. — Feuille, grandeur naturelle. 

62. Andromeda dermatophylla, Sap. ^ Feuille, grandeur naturelle. 

63. Bumelia Cenomanensis, Crié. — Feuille, grandeur naturelle. 

64. Jliyrsine FyeensiSf Crié. — Feuille, grandeur naturelle. 

65. Echitonium Sargeense, Crié. — Feuille, grandeur naturelle. 
66-69. Celastrus CenomanensiSy Crié. 

66. Fragment de feuille, grandeur naturelle. 

67. Le même fragment, plus grossi pour montrer les détails de la 

nervation. 
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68,67. Echitonium punctatunif Crié. . t 

68. Fragment de feuille, grandeur naturelle. 

67. Le même fragment, plus grossi pour montrer les détails de la 
nervation. 
60. Mynine farmosaj Heer, — Feuille, grandeur naturelle. 

PLANCHE L. 

70-73. Nerium Sarthacense, Sap. — Feuilles, grandeur naturelle. 

74-77. Apocynophyllum Cenomanenset Crié. — Feuilles, erandeur naturelle. 

78. Fragment de feuille d'un Alstonia de la Nouvelle-Calédonie. 

PLANCHE M. 

79. Diospyros senescens, Sap. ^ Feuille, grandeur naturelle. 

80. Diospyros senescens^ Sap. — Calices fructifères. 

81 . Réceptacles fructifères d'un Diospyros après la chute du fruit, entourés 

de cinq sépales persistants à préfloraîson c^uinconciale. 

82. Diospyros Cenomanensis, Crié. — Calices fructifères. 

83. Dio^ros laceratay Crié. — Calices fructifères. 

84. Diospyros Pavacensis^ Crié. — Calices fructifères. 

85. Moules internes représentant trois fruits de DiospyroSy «, P, 7. 
85'. Diagrammes naturels de Diospyros. 

86. Diospyros à seements calicinaux très-rapprochés et nettement aigus. 

87. Deux réceptacles ou portions réceptaculaires de Diospyros. 
88-94. Morinda Brongniarti^ Crié. — 

88,89,90,91,93,94. Fruits & divers états. 

92. Cicatrices produites par les graines. 
94. Jeune syncarpe à peine fécondé. 

93. Syncarpe plus avancé. 

95,96. Semences de morinda séparées et accolées deux à deux. 

97. Semences d'un Morinda néo-calédonien séparées et accolées deux à 

deux. 
97',97''. Carpolithes Fyeensis, Crié. 
97'. F^it, grandeur naturelle. 
97'. Trois fruits plus grossis. 

PLANCHE N- 

98-407. Apeibopsis Decaisneana^ Crié. 
98-402. Fruits, grandeur naturelle. 

403-407. Fruits très-grossis, pour montrer les détails de la nervation. 
406. Coupe transversale grossie du môme fruit. 
408-446. Carpolithes Saportana, Crié. — Fruits, grandeur naturelle. 
447. Carpolithes hians, Crié. — Fruits, grandeur naturelle. 
448-120. Carpolithes stellatay Crié. 

418. Fruits, grandeur naturelle. 

449. Fruit ouvert, grandeur naturelle. 

420. Empreinte considérablement grossie. 
424. Carpolithes quinqueloculariSf Crié. — Fruit, grandeur naturelle. 
422. Carpolithes striata^ Crié. — Fruits, grandeur naturelle. 
123. Empreinte indéterminée. 
424,425. Empreintes radiées indéterminées. 
425'. Fruits indéterminés. 

PLANCHE 0. 
426. Anacardites Cenomanensis^ Crié. — Feuille, grandeur naturelle. 
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i27. Fragment de feuille plus grossi. 

i'28. Bwnelia Cenomanensis, Crié. ^ Corolle, grandeur naturelle. 

12H3i. CarpolUhes DuehartrH, Crié. 

129. Fruits, grandeur naturelle. 

130. Pédoncules. 

131. Restauration d'un rameau. 

132. Phyllites marginatus^ Crié. — Feuille, grandeur naturelle. 

133. Feuille plus grossie. 

134,135. Phyllites pénnainSy Crié. — Feuilles, grandeur naturelle. 

136. Phyllites pusillus^ Crié. — Feuille, grandeur naturelle. 

137. Fragment de tige ou d'écorce offrant des cicatricules radiées indéter^ 

minées. 

138. Fragment plus grossi. 

139. Empreinte mdéterminée. 

140. Fragment de tige ou d'écorce indéterminée. 

1 41 . Empreintes de Monocot^flédones indéterminées. 

142. Empreintes plus grossies. 

143. Empreintes filiformes indéterminées. 

144. Empreinte indéterminée. 



LES VÉGÉTAUX FOSSILES 

DE L'ÉTAGE RHÉTIEN EN SCANIE 

A propos d'un mémoire du D' X. G. NATHORST 

Sur quelques plantes rhétiennes de Palsjà en Scanie 

(Édition allemande revue par 1 auteur) 

Par le comte G. de SAPORTA 



Les recherches dont je veux rendre compte ont abouti à la 
publication d'un travail important de M. le D' Nathorst, 
inséré en 1876 dans \e Recueil des Mémoires de l'Académie 
royale de Suède ^ t. XIV n* 3 (1). Ce travail de même qu'une 
série de notes préliminaires, extraites des Comptes rendus de 
la même Académie [Offersigt af Kongl. Vetensk, — Akad. 
Fôrhand.), parmi lesquelles il faut distinguer celle qui décrit 
la fructification d'une Gycadée, provenant de Tinkarp (2), ont 
été écrits en suédois et sont par cela même très-peu accessibles 
à la généralité des lecteurs français, l'idiome Scandinave, 
malgré son incontestable beauté, leur offrant des difficultés 
presque toujours insurmontables. C'est ce qui a engagé M. le 
professeur Schimper, de Strasbourg, à faciliter à l'auteur la 
mise au jour d'une édition allemande de son principal ouvrage. 
Cette édition, abrégée en quelques parties, offre cependant un 
tableau plus complet des plantes de Palsjô, que le texte 
original, parce que l'auteur, depuis l'époque où parut son 

(i) Voy. Kongl, Svenska Vetenskaps-Akademiens Handslingar^ t. XIV, n. 3. 
(2) Om en Cycadekotte fran den ràtiska formationens loger vid Tinkarp 
% Skane^ meddeladt den 8 déc. 1875. 
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Mémoire, a pu se procurer plusieurs nouveautés et visiter 
les lits à empreintes végétales qu'il ne connaissait d'abord 
que par la collection déposée au musée de Slockhohn. Le 
rhétien ou infralias constitue un de ces horizons privil^iés 
pour le paléophytologue, dont les richesses sont dues soit à 
une période de renaissance, particulièrement marquée par 
le luxe de la végétation, soit à des circonstances spéciales de 
nature à fournir aux espèces contemporaines des occasions 
plus fréquentes de devenir fossiles que dans les temps qui pré- 
cédèrent ou dans ceux qui suivirent. Le trias est en effet, jus- 
qu'ici et en ce qui concerne l'Europe, une des périodes les plus 
pauvres en débris végétaux que l'on connaisse ; M. Schimper, 
qui ne compte pas plus de trente-cinq espèces dans le grès 
bigarré et moins d'une dizaine dans le conchylien, attribue 
cette indigence à la nature des roches, soit détritiques et gros- 
sières, soit exclusivement marines, lorsqu'elles sont calcaires, 
qui composent ce terrain dont le dépôt semble d'ailleurs avoir élé 
accompagné d'une, suite de phénomènes perturbateurs d'une 
signification encore obscure, mais certainement peu propices à 
favoriser la multiplication ou le passage à Tétat d'empreintes 
des végétaux existant sur le périmètre des anciennes plages. 

Par une exception que l'approche même du rhétien rend 
compréhensible, puisque les conditions qui prévalurent lors 
de cet étage peuvent avoir commencé à se manifester sur cer- 
tains points plutôt que sur d'autres, les marnes irisées ou 
keuper renferment en Franconie une argile charbonneuse ou 
lettenkohle^ et plus haut, dans le Wurtemberg, des grès 
(Schifsandstein) dont les empreintes végétales cooslituent une 
flore assez remarquable, étudiée par divers auteurs, mais 
dont la connaissance est due plus particulièrement au profes- 
seur Schenk ; c'est à ce savant que M. Nathorst a dédié avec 
justice l'édition allemande de son ouvrage. 

Il y aurait beaucoup à dire sur la flore du keuper de Fran- 
conie, si curieusement intermédiaire à celles du trias et du 
rhétien, partageant ses affinités avec l'une par la grande taille 
des Equisetum {E. arenaceum, Joeg., E. platyodon^ Schk.),par 
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la présence des Schizmeura et des Spirangium^ qui cependant 
prolongent plus loin leur existence, mais se liant entièrement 
à l'autre par les Danseopsis et Camptopteris^ dont les formes 
lui sont communes avec le rhétien, ainsi que par la prédomi- 
nance des Gycadées, encore si rares dans le grès bigarré. L'ori- 
ginalité propre de la flore du keuper résulte surtout de la 
présence de certaines Fougères caractéristiques et du dévelop* 
pement des Pterophyllum qui sont par contre peu répandus 
dans le rhétien où d'autres Cycadées, les Nilssonia, les Otoza- 
mites et les PodozamiteSj viennent prendre leur place. Il est 
vrai que les deux derniers de ces genres et celui des Anomoza' 
mites caractérisent très-nettement le jurassique pris dans son 
ensemble et que sur le niveau infraliasique plusieurs types, 
celui des Baiera et des Salisbwna^ parmi les Taxinées, celui 
des Sagenopteris^ Dictyophyllum^ ThaumatopteriSj Phlebo^ 
pterisj etc., parmi les Fougères, apparaissent alors pour la 
première fois et continuent ensuite à se motitrer jusqu'au 
wéaldien inclusivement. Il est donc certain que, malgré les 
liens étroits et nombreux qui rejoignent la flore rhétienne à 
celle du keuper, la première doit être considérée comme le 
point de départ originaire de la végétation jurassique. Il n'est pas 
moins vrai qu'à travers bien des variations partielles, cette 
végétation conserve jusqu'à la flnde Toolithe et encore au delà 
les mêmes éléments essentiels et le même faciès caractéris- 
tique. Il faut de plus ajouter que la récurrence de ces éléments, 
combinés à peu près dans le même ordre, à plusieurs degrés 
successifs de la série, constitue par elle-même un phénomène 
des plus curieux, explicable, si l'on veut, par la persistance et 
la répétition des mêmes natures de stations et des mêmes par- 
ticularités de sédimentation, à des intervalles plus ou moins 
éloignés ; c'est là un phénomène qui, sans être restreint à l'âge 
jurassique, n'a jamais été plus frappant que durant le cours 
de cette période. 

Un intérêt spécial s'attache à un ordre de choses qui débute; 
les origines d'une végétation, destinée à se maintenir ensuite 
pendant des myriades de siècles, sont encore plus à considérer, 
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lorsqu'il s^agit, comme dans le cas présent, de Tune dès 
grandes époques qui se partagent les temps géologiques. La 
période jurassique, si l'on y joint les étages les plus inférieurs 
de la craie et si l'on considère le trias comme lui servant de 
vestibule, répond à un des stades principaux de la vie végétale. 
Elle constitue vraiment un moyen âge, également éloigné des 
temps primitifs comme des plus récents, pendant lequel les 
types paléozoïques ont déjà cessé d'exister, tandis que les types 
tout à fait supérieurs, les angiospermes, se trouvent encore 
rejetés dans l'ombre et ne se montrent même pas, en ce qui 
concerne les dicotylédones. Il résulte de Tabsence de ces der- 
nières une lacune énorme qui ne commencera à se combler 
que bien plus tard, vers Thorizon du cénomanien. 

Ces vues n'ont pas été étrangères à l'attrait qu'ont offert les 
flores rhétiennes aux divers savants qui en ont fait l'objet de 
leur étude , soit en France, soit à l'étranger, et, parmi ces 
travaux, celui* de M. Schenk sur les plantes des couches de 
Franconie (1) tient incontestablement le premier rang. Les lits 
à empreintes végétales du rhélien de Franconie sont des pla- 
ques et des schistes marneux, d'une pâte fine et d'une teinte 
grisâtre, enfumée ou bitumineuse, qui durent se déposer au 
fond de lagunes peu profondes, dans une région faiblement 
accidentée, marécageuse par places et encombrée d'une végéta* 
tion amie des lieux humides et inondés. LesÉquisétées, les Fou- 
gères, dominent dans l'ensemble, associées à de nombreuses 
Gycadées, des genres Nihsonia^ Podozamiies et Olozarmies. Les 
Conifères sont visiblement plus rares, mais parmi les plantes 
qui doivent être attribuées à cette classe il faut distinguer, en 
tète, des Taxinées (genres Baieva et Saltsburia) qui n'avaient 
pas été déterminées génériquemenl, lorsque M. Schenk a 
publié son livre; et enfin les genres Palissya^ Schizolepis et 
Cheirolepis, dont il convient de tenir compte, parce qu'ils doi- 
vent prendre place parmi les plus caractéristiques, bien que 

(l) L'ouvrage est intitulé : Flore fossile des couches intercalées entre le 
Keuper et le Lias de la Franconie y Die fossile Flora des Grenzschichte desKeu- 
pers und Lias Prankens-WiesheLden^ 1864. 
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Schenk ne les ait pas définis aussi exactement qu'ils l'ont 
été depuis par Schimper et par Nalhorst lui-même. Par toutes 
ces raisons, il est utile de distribuer les végétaux rhétiens 
en plusieurs cat^ories; l'examen attentif de ces diverses caté- 
gories nous démontrera en effet que, des formes qu'elles com- 
prennent, les unes reparaissent indistinctement dans la plupart 
des localités du niveau qu'elles caractérisent, tandis que les 
autres semblent restreintes, non pas aux lits franconiens seu- 
lement, mais au genre de station et de sédimentation auquel se 
rattachent plus particulièrement ces lits. 

TABLEAU 

DES PRINCIPAUX TYPES ET DES FORMES CARACTÉRISTIQUES DE LA 

FLORE RHÉTIENNE DE FRANCONIE. 



Équisétébs 



Equisetum 

. Gladophlebis 

Sagenopteris 

Thaumatopteris. . . . 
Dictyophyllum 



Fougères 



Glathropteris 
Andriana. . . . 



Cycadées. 



Laccopterîs 

Gutbiera 

Marattiopsis 

Tseniopteris 

Thinnfeldia 

[ Gtenopterîs... . .. .. 

Nilssoni'a 

Anomozamites .... 

Podozamites 

Gtenophhyllum . . . . 

Otozamîtes 



Conifères 



Gycadites ..... 

Palissya 

Schizolepis.... 
Gheirolepis.... 



E, Mûnsteri, Sternb. 

C. Rœsserti, Gœpp. 
S. rhoifolia^ Presl. 
r. Brauniana, Popp . 
T, Mùnsteriy Gœpp. 

D. ohtusilobum, Schk. 
D, (wutUobum, Schk. 
C. Mùnsteriana, Schk. 
A. baruthina, F. Br. 

\ S. elegans, Presl. 
1 S, Mûmteri, Schk. 

G. angustUoba, Presl. 

if. Mùmtei*if Schp. 

T. stneonensaj Schk. 

T, rhomboidalis, Ett. 

7. Qbtusa^ Schk. 

C. q^cadea^ Brugt. * 

N.polymorphay Schk. 

A. inconstans, Schp. 

P. dictons, Presl. 

C, Braunianum, Gœpp. 

0. brevifolium, F. Br. 

0. laiior, Sap. 

C. rectanguktfis, Brns. 

P.Braunii, Endl. 

S. Brauniiy Schk. 

C. MUnsteriy Schp. 
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( Baiera i B. Mûnsteriana, Bi. 

Taxlnéics j ) B. tamiatay Hr. 

( Salisburia s. crenata, (Brauns) Sap. (1 ). 

C'est une réunion de 24 types représentés par 30 espèces 
plus ou moins nettement caractéristiques, dont une partie 
seulement se retrouve en France à des niveaux géognostiques 
correspondants. Il est vrai qu'en France, sur la plupart des 
points oîi se montrent des plantes infraliasiques, la roche des 
gisements accuse par sa composition des conditions bien diffë* 
rentes de celles qui durent présider au dépôt des couches de 
Franconie. Ce ne sont plus des schistes marneux, grisâtres, 
enfumés ou bitumineux, mais des arkoses, des grès, des cal- 
caires, c'est-à-dire des sédiments formés à l'aide de matériaux 
de transport, dans des eaux relativement profondes, le long 
de certains rivages et sous l'influence de courants venus de 
Tintérieur ; Faction des eaux en mouvement se trouve en un 
mot substituée à celle des lagunes marécageuses et des apports 
limoneux des localités franconiennes. En suivant ce fil con- 
ducteur, nous n'aurons pas lieu de nous étonner de voir repa- 
raître à Mende, à Antully près d'Autun, à Hettanges dans la 
Moselle, principaux gisements soit rhétiens, soit infraliasiques 
de la région française, les types Equisetum^ Clatkropteris, 
Tœniopteris, Ctenopteris (Hettanges), Maratttopm ^ Thinnfeldia, 
OtozamiieSy Cycadites (Hettanges), Cheirolepis (Mende), repré- 
sentés généralement par les mêmes espèces qu'en Franconie, 
mais à l'exciusion absolue de tous les autres types, principale- 
ment des LaccopieriSj Gutbiera, Nilssonia^ Anomozamiies^ 
Podozamites, Palissya^ Schizolepis^ Baiera^ qui jouent pour- 
tant un rôle si important en Franconie. Il existe, il est vrai, 
quelques traces de Thaumatopteris à Hettanges ; mais ces 
traces sont bien insignifiantes, si on les compare à l'abondance 
des empreintes appartenant à ce genre dans les dépôts de 
Bayreuth. Au contraire, soit à Mende, soit à Hettanges, on 
observe des types de Conifères, comme les Brachyphyllum et 

(1) Grès de Seinstedt. 
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Pachyphyllum dont il n'existe aucun vestige dans la flore ger- 
manique et qui pourtant, à partir de l'infralias bîi ils corn* 
mencent à se faire voir, remontent jusque dans Toolithe 
supérieure. L'élude du rhétien de Scanie prouvera que ces 
exclusions et ces substitutions de types n'ont rien de précisé- 
ment arbitraire, qu'elles reconnaissent une raison d'être et 
que la nature du gisement influe beaucoup sur la présence, 
la rareté ou l'absence de telle ou telle catégorie de végétaux. 
Les formations infraliasiques de la Scanie ont attiré depuis 
très-longtemps l'attention des paléophytologues et des strati- 
graphes ; elles dessinent une zone étroite qui traverse de part 
en part et diagonalement la Scanie, de Hôganâs et d'Helsing- 
borg à Ystad^ vis-à-vis l'Ile de Bornholm, oii le même terrain 
se retrouve. Celle zone s'appuie au nord sur le sol silurien dont 
l'étendue coïncide évidemment avec l'ancien rivage de la mer 
rbétienne; elle marque du nord-ouest au sud-est, de la rive 
suédoise du Sund à la plage baltique, une bande qui s'avance 
en pointe un peu au-dessus d'Ystad et dont la largeur dimi- 
nue constamment, quand on s'avance dans cette direction. 
Dans la direction opposée, c'est-à-dire vers la côte occidentale 
de la Scanie et sur la rive septentrionale du Sund, la zone rbé- 
tienne s'élargit au contraire et elle atteint sa plus grande di-* 
mension entre Helsingborg et Hôganâs, où les principaux gise- 
ments, comme les exploitations de combustible les plus actives 
se trouvent situées. Vers le sud, les strates infraliasiques s'in- 
clinent pour s'enfoncer et disparaître sous la craie qui consti- 
tue le sol de la Scanie, au sud d'une ligne qui serait tirée de 
Landskrona à Ystad. En s'avançant dans l'intérieur du pays, 
à l'est d'Helsingborg, on retrouve à Hôr, vers le milieu de l'in- 
tervalle qui sépare les deux mers et au contact de la bande 
silurienne, des grès qui font évidemment partie du même en- 
semble et ont flxé l'attention des savants depuis plus d'un 
demi-siècle par les vestiges de plantes qu'ils renferment. 
M. Nilsson et, après lui, M. Ad. Brongniart (1), en 1825, décri- 

(i) Ohs. sur les Vég. foss. renfermés dans les grès de Hôr en Scanie (An/i. 
»c. nat., t. IV, p. 200-224, in 8», 2 pi.). 
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virent les espèces recueillies par eux dans ces grès, et ce fut à 
l'occasion de celles-ci que le second de ces auteurs fonda les 
genres Clathropteris^ Niksmia et Plerophyllum qui sont de- 
puis restés dans la science. M. Schimper explora beaucoup 
plus tard, en 1845, les gisements de Hôr et de Hôganâs, ainsi 
que les collections de végétaux fossiles provenant de ces loca- 
lités et appartenant à l'Université de Dund. Mais il n'était sorti 
de cet examen, ni de celui de plusieurs autres savants, aucune 
publication générale de nature à fixer définitivement le carac- 
tère de la flore, ni môme Tâge précis du terrain qui la ren* 
ferme. Cette lacune a été comblée par un mémoire de M. E. Hé- 
bert, inséré en tête des Annales des sciences géologiques (2), qui 
me dispense d'entrer dans de plus grands détails au sujet de 
l'horizon géognostique de ce terrain. L'exacte détermination des 
dix-neuf espèces de mollusques recueillies sur les lieux mêmes, 
soit parle professeur français, soit antérieurement par M. Nils- 
son, jointe à la connaissance des plantes fossiles des divers 
gisements, a prouvé qu'ils se rapportaient tous également à la 
même zone infraliasique et que les grès d'Helsingborg, ainsi 
que tout le système d'Hôganâs avec son épaisseur de 75 mè- 
tres, appartenaient à la partie inférieure de l'infralias, c'est- 
à-dire à l'horizon de Vavicula conforta. Quant aux grès de Hôr 
que leur position plus isolée et l'absence complète de mollus- 
ques empêchent de classer avec une exactitude aussi rigoureuse, 
le caractère très-net de la flore de végétaux terrestres qu'ils ont 
fournie oblige de les rapporter, soit au même niveau, soit à 
un niveau à peine supérieur, celui des grès du lias inférieur 
de Cobourg ou de ceux de Hettanges, qui font partie de la 
zone à Ammonites angidatus, mais qui possèdent plusieurs es- 
pèces en commun avec les grès de Hôr. 

Les coupes relevées par M. Hébert montrent que le système 
infraliasique de Helsingborg et d'Hôganâs, partout où il est 
complet) se compose d'une alternance, plusieurs fois répétée, 
de grès, tantôt blancs et compacts, tantôt gris ou gris noirâ- 

(1) Voy. Ann. des sc.géoL<^ t. I,n. 4. — Recherches sur Vdge des grés et etmibus* 
iibles d'Éelsingbwrgctd'Hôgands, p. 117-14i ; Grés de UÔrenScanie, p^ 441-145. 
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très, passant an grès schisteux, et de schistes argileux jaunâtres 
ou gris, passant aux schistes noirâtres et charbonneux et aux 
lits de charbon. Les bancs de grès sont exploités pour meules ; 
les lits de combustible sont l'objet de travaux suivis sur plu- 
sieurs points; les einpreintes végétales se rencontrent à la fois 
dans les grès et dans les schistes argileux ou charbonneux ; 
mais, comme nous le verrons, leurs caractères changent sui- 
vant l'une ou Fautre de ces natures de gisement, et la compo- 
sition de la flore varie non pas par suite du niveau, mais par le 
fait des conditions d'existence qui n'étaient plus les mêmes. 
Les espèces des grès provenaient de stations purement terres- 
tres, tandis que celles des lits schisto-charbonneux fréquen* 
taient plutôt les abords d'une lagune marécageuse. Il en ré- 
sulte cette conséquence singulière que les plantes de grès 
d'Helsingborg et de Hôr offrent des points de contact plus 
nombreux avec celles des dépôts français .de la Lozère, de 
Saône-et*Loire et de la Moselle, tandis que la flore de Palsjô, 
dont les empreintes se rencontrent dans des schistes charbon- 
neux, ressemble bien davantage à celle du rhétien de Fran- 
conie, par sa composition comme par la présence des princi« 
pales espèces caractéristiques de cette dernière. 

Les grès de Hôr renferment effectivement en abondance des 
ClathrapteriSj des Marattiopsis (M. hœrensis^ Schp.), des Tœ^ 
niopteris qui se montrent également dans les localités françai- 
ses, mais qui ne sont pas à Palsjô, où le Ctenopteris cycadea est 
lui-même très-rare. Cette dernière espèce, si répandue à HeU 
tanges, a laissé également des traces dans le grès blanc d'Hel- 
singboi^, où elle est associée à des rameaux de Cheirolepis 
{Brachyphyllum Ipatens^ Schk.). Il est vrai que toutes ces formes 
font partie de la flore rhétienne de Franconie et que de plus 
les Nilssonia^ non encore signalés en France, se trouvent dans 
les grès de Hôr en même temps que le Podozamites distans. 
Malgré tout, il est certain que la flore des grès scaniens mani- 
feste une liaison assez étroite avec celle des grès ou des calcai- 
res contemporains de la région française, tandis que cette liai- 
son s'affaiblit ou même s'efface presque entièrement, lorsque 

Ann. 8c .géoh IX. 6* — art. N» 5. 
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Ton aborde la flore de Paisjô, si intimement unie au contrmre 
avec celle de Franconie. 

M. Nathorst n'a pas manqué de mettre en lumière ce point 
de vue dans Tlntroduction de son mémoire, consacrée à l'exa- 
men du « gisement des plantes fossiles » • Il dit en propres 
termes : « L'extension de l'industrie charbonnière a amené sur 
plusieurs points la découverte de nouvelles couches renfer- 
mant des empreintes végétales, en sorte que les matériaux ob- 
tenus par ce moyen se sont tellement accrus que je connais 
maintenant au moins cent cinquante espèces de Scanie. La 
flore de chaque localité affecte ordinairement un faciès parti- 
lulier et se distingue le plus souvent de celle des autres loca- 
ités, bien que, dans la plupart des cas, il y ait toujours au 
moins deux espèces qui lui sont communes avec Tune ou l'au* 
tre de ces dernières. » — Après avoir indiqué, conformément 
à l'opinion de M. Hébert, que le grès de Hôr, distribué par 
lambeaux isolés en contact immédiat avec la roche azoïque 
sous-jacente, correspond sans doute à une formation littorale, 
M. Nathorst poursuit en ces termes : a Examinons maintenant 
les couches situées au nord d'Helsingborg, d'où proviennent 
les plantes décrites dans cet ouvrage; la ville est située sur les 
bords immédiats du Sund, dans une plaine qui s'étend entre 
le rivage et une côte assez élevée qui court au nord d'Helsing* 
borg, parallèlement au rivage et qui se prolonge jusqu'à KuUa, 
en présentant çà et là quelques coupes assez peu complètes. 
Celles-ci sont accessibles surtout aux endroits oii des excava- 
tions ont été pratiquées pour l'extraction du grès meulier. 
.Ce dernier forme une assise épaisse de deux aunes (environ 
quatre pieds) et renferme assez souvent des débris de coquilles 
marines, associés à des empreintes de bois ou de feuilles 
(comme Gutbiera^ Sagenopteris ^ LaccopteriSj etc., en frag- 
ments). Ce grès est recouvert par des grès schisteux et des ar- 
giles feuilletées qui contiennent des nodules d'argiles ferrugi- 
neuses. Dans ces nodules on rencontre assez fréquemment des 
Spirangium^ des élytres de coléoptères, etc. Les couches ainsi 
ordonnées s'étendent jusqu'au nord de Sofiero, et, au-dessous 
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du grès, j'ai découvert sur quelques points un autre grès schis- 
teux, riche en plantes, qui m'a fourni principalement des 
Sagenopteris etquelques nouveaux Baiera. » 

« Ce système n'est pas accessible uniquement au moyen des 
carrières dont je viens déparier; mais il se montre encore sur 
le bord de la mer et dans le voisinage du Sund. A Helsingborg 
même on observe déjà un grès blanchâtre et plus loin, vers le 
nord, des schistes gréseux ferrugineux ou, si l'on préfère, des 
grès schisteux qui affleurent plusieurs foiSf'^entre Sofiero et 
les pêcheries Grafvarn. La roche présente très-souvent des 
crêtes sinueuses et des traces de vers, assez fréquemment aussi 
\ Ostrea Hisingeri^ Nilss., le Mytilus Hofmanni^ etc.,.. Comme 
cette couche n'est pas visible à la base des hauteurs dont j'ai 
parlé, il serait fort possible que, le long de celles-ci, il existât 
une dislocation, circonstance déjà signalée par E. Erdmann; 
mais l'absence de la roche en question s'expliquerait égale- 
ment par un affaissement des couches » 

Ce fut dans l'hiver de 1872-73, que M. Charles Follin dé- 
couvrit à Palsjô, au milieu des schistes bitumineux, une couche 
très-riche en empreintes végétales et transmit un certain 
nombre de ces dernières au musée géologique de Lund, dont 
la direction est confiée au D' Lundgren. Ensuite vint sur les 
lieux le professeur Nordenskiôld de Stockholm, qui explora 
les mêmes couches en 1873 et emporta une masse d'échantil- 
lons qui furent livrés à l'examen de M. Nathorst, à défaut de 
M. Lundgren qui renonçait à les publier. Plus tard encore, en 
1875 et 1876, M. Nathorst vint à Palsjô et à Grafvarn recueillir 
une riche moisson de documents qu'il ne put utiliser, lors de 
la première édition de son mémoire. 

« Autant qu'il est possible d'en juger, les schistes à em* 
preintes végétales forment une zone lenticulaire comprise au 
milieu des grès schisteux. Du moins cette zone s'amincit en 
coin vers l'ouest, tandis que son épaisseur se prolonge vers 
l'est. La couche elle-même se trouve située à un pied au- 
dessous de la surface du sol. Au contraire, vers Touest, elle 
devient moins bitumineuse et passe à une argile grise ou argile 
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feuilletée, également riche en plantes fossiles dont la substance 
charbonneuse ressort très-nettement sur le fond grisâtre de la 
roche. Il en est de même pour les schistes noirs bitumineux, 
dans lesquels la substance même des feuilles est ordinairement 
très-bien conservée, et, comme les plus grandes feuilles sont 
le plus souvent intactes, il est vraisemblable d'admettre qu'elles 
proviennent de plantes ayant vécu dans l'endroit même ou dans 
le voisinage immédiat des points où on les recueille. Cela est 
surtout vrai des Dictyophyllum^ comme aussi des Nilssonia et 
des Podozamites, qui étaient probablement des plantes vivant 
au sein des marais. Les Anomozamiies^ Gutbiera et Sageno- 
pteris^ sont plus rares et représentés par des fragments moins 
complets, d'où l'on peut conclure que ces plantes occupaient 
une station un peu à l'écart des précédentes. Gela est encore 
vrai des Conifères, parmi lesquelles aucune vraisemblablement 
ne croissait dans le voisinage immédiat de l'ancienne localité. 
On est en droit de le conclure et du médiocre état de conser- 
vation des cônes de Sckizolepis et de l'absence des rameaux 
feuilles de Swedenborgia et de l'extrême rareté des bois attri- 
buables à des Aciculariées. Les feuilles des Sckizolepis^ si toute- 
fois elles appartiennent réellement à ce type, constituent, il est 
vrai, une exception par leur extrême abondance dans ces 
mêmes couches. 11 est à remarquer cependant que leur trans- 
port d'un lieu plus ou moins éloigné, si l'on consent à l'ad* 
mettre, n'aurait pas eu pour effet de détruire ni de beaucoup 
endommager les feuilles aciculaires et visiblement coriaces de 
ce type. » 

On voit combien les conclusions formulées par M. Nathorst 
concordent avec les nôtres et comment l'absence dans les lo- 
calités françaises des trois genres justement les plus abondants, 
au sein des schistes bitumineux de Scanie, Dictt/ophyllum, 
Nilssonia^ Podozamites^ s'explique aisément par la prédomi- 
nance absolue, dans nos gisements, d'une flore amie des sols 
accidentés, ayant justement des aptitudes inverses de celles des 
espèces scaniennes. 

M* Nathorst poursuit dans ces termes : « Les plantes sont loin 
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d'être uniformément distribuées dans les schistes ou dans l'ar- 
gile schisteux grisâtre. Dans celle-ci se présentent fréquem- 
ment \q Dictyophyllum^ Nilssoni, le Podozamites distans ^ quel- 
quefois aussi les feuilles de Schizolepis; et Tune ou l'autre de 
ces espèces recouvre entièrement les plaques de ses débris ac- 
cumulés; çà et là se présentent aussi d'autres espèces. Entre 
les lits oîi les empreintes sont si abondantes , il s'en trouve 
d'autres sur lesquels elles sont plus clair-semées, mais aussi 
dans un remarquable état de conservation. La disposition est 
pareille dans les schistes noirs bitumineux ; certaines couches 
renferment des Niksonia^ d'autres comprennent des Podoza- 
mites , des Schizolepis^ des Bhizomopteris ou Dictyophyllum. Il 
m'est impossible de rendre exactement l'ordre et la distribution 
des différentes espèces au sein de la roche; j'ai remarqué seu- 
lement que les lits à Niksonia se sont rencontrés parfois sous 
ceux kJthizomopteris, et que les Dictyophyllum reposaient im 
médiatement au-dessus de ces derniers. Mais les différentes 
espèces sont d'autres fois mélangées et elles doivent aussi avoir 
vécu pèle-mële. Rien n'est plus intéressant que d'observer les 
Bhizomopteris , rhizomes dont les cicatrices foliaires ne se mon- 
trent que sur une des faces, circonstance qui dénote un or- 
gane rampant. Comme les cicatrices correspondent toujours à 
la superficie des couches, il en résulte que ces rhizomes oc« 
cupent réellement la place où ils ont vécu. » 

On voit à quel point l'auteur suédois reconstruit une à une 
toutes les circonstances qui sont de nature à donner une 
idée complète de l'ancienne localité infraliasique. Sur les 
vingt-six espèces de Palsjô, il fait observer que onze se re- 
trouvent ailleurs qu'en Suède et sur ces onze, cinq sont 
exclusivement rhétiennes et quatre communes au rhétien 
et au lias inférieur, tandis que deux seulement appartiennent 
en propre au second de ces deux niveaux. Il faut ajouter, pour 
confirmer encore une liaison aussi évidente, que plusieurs des 
espèces scaiiiennes ne sont guère que des formes locales, cor- 
respondant à celles de Franconie et jouant au sein d'une 
contrée différente un rôle exactement semblable à ce- 
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lui qui était dévolu à celles-ci dans le sud de rAllemagne. 

La flore de Palsjô n'est pas seulement à considérer dans Ten- 
semble de ses caractères et la signification relative des éléments 
qui la composent, elle est surtout instructive par l'étade par- 
ticulière de ses espèces, la nouveauté de quelques-uns de ses 
types et la connaissance approfondie que les recherches de l'au- 
teur nous font acquérir de la structure de certains v^étaux 
de l'époque; leur nature problématique ou imparfaitement 
définie attire d'autant plus l'attention qu'il s'agit de plantes 
entièrement perdues. 

Pour procéder avec méthode dans la revue des questions 
d'attribution et de morphologie, soulevées ou résolues par 
M. Nathorst, je diviserai en trois groupes les vingt-six espèces 
de Palsjô : celui des Cryptogames vasculairesj celui des Ct/cadées 
ou types cycadéensj celui des Aciculariées ou Conifères prises 
dans le sens le plus général. Ces groupes correspondent aux 
sections entre lesquelles se partageait alors le règne végétal tout 
entier, dans un âge oii les formes paléozoïques avaient depuis 
longtemps disparu, tandis que les végétaux angiospermes 
étaient encore loin du moment oîi ils devaient prendre de 
l'extension. A peine les rares Yiwciies du trias et de l'infralias, 
absents d'ailleurs de Palsjô, annoncent-ils sur cet horizon les 
premières Monocotylédonées. La flore est certainement plus pau- 
vrement composée qu'elle ne le sera jamais et cette indigence 
persistera durant le cours entier de la période jurassique. 

GROUPE DES GRTPT06AHES VASGULAIRES. 

Les Équisétées n'ont laissé à Palsjô que des traces insigni- 
fiantes ; mais deux ordres sont à considérer, celui des Fougères 
et celui des Marsiliacées, parce que les plantes qui les com- 
posent ont vécu sur place, à ce qu'il paraît, et que l'extrême 
abondance des débris qu'elles ont laissés permettent de les 
décrire plus sûrement qu'on ne l'avait encore fait. 

Les rhizomes de Fougères [Rhizomopteris) et la fréquence 
des impressions de frondes jeunes, à l'état enroulé (Spiropteris), 
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démontrent bien que beaucoup de plantes croissaient sur le 
sol mftme où leurs résidus ont été ensevelis. Quelques-uns de 
ces Spiropteris (pi. 1 , fig. 6 et 7), annoncent des frondes de 
très-grande taille. Les rhizomes destinés à ramper dans la vase 
sont divisés par dichotomies régulières ; les vestiges d'inser*- 
tion des frondes anciennes sont marqués d'une cicatrice en 
fer à cheval et régulièrement espacés ; ils ne se montrent que 
sur la face supérieure de Torgane ; l'inférieure, implantée dans 
le sol par des radicules, était en même temps écailleuse. Ces 
rhizomes remarquables étaient vraisemblablement ceux des 
Dictyophyllum^ dont les frondes peuplent justement un lit im- 
médiatement superposé à celui qui renferme les premiers de 
ces deux sortes d'organes. 

Sous le nom générique de Dictyophyllum^ M. Nathorst 
réunit le Dictyophyllum Nilssoni et les Thaumatopteris^ 
Mûnstert et Brauniana^ en se basant sur ce que les difiTérences 
qui séparaient les deux types dans la pensée de ceux qui les 
ont fondés n'existent pas en réalité ou ne sont que d'un ordre 
purement spécifique. 

Le Dictyophyllum Nilssoni^ une des formes caractéristiques 
les plus curieuses de Palsjô portait des frondes vigoureuses, 
soutenues par un fort pétiole, dont le limbe palmé ou plus 
exactement pelté était profondément divisé en neuf s^ments 
rayonnant du sommet du pétiole ; chacun de ces segments, 
partagé en lobes obtus ou sinué-pinnatifide, est occupé par un 
réseau veineux des plus complexes. Les capsules pourvues 
d'un anneau articulé étaient disséminées sur toute la surface 
Inférieure des frondes. C'étaient donc là des Polypodiacées, 
alliées de près aux Clathropterisei^ comme ceux-ci, touchant 
aux Drynaria^ mais séparées de ces derniers par la disposition 
peltoïde de la fronde, disposition aujourd'hui inconnue dans 
la tribu près de laquelle la place de ces types semble mar- 
quée. D'ailleurs les Drynaria actuels croissent sur les vieux 
troncs et les résidus végétaux décomposés, dans les forêts tro- 
picales, tandis que les Dictyophyllum étaient sans doute des 
plantes marécageuses, particulières aux lagunes infraliasiques, 
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couvrant d'un luxuriant tapis les stations basses et inondées 
et dont les feuilles s'étalaient peut-être à la surface des eaux 
tranquilles à la façon de celles de nos Nymphœa. Le type lui- 
même prolongea son existence jusque dans l'oolithe où le 
Dictyophyllum Nilssoni se trouve remplacé par le D. rugosum^ 
Lindl. et Hutt., de Scarborough. 11 est curieux de remarquer 
dans la flore infraliasique la multiplicité des types de Fougères 
aux frondes pédalo-digitées dont les Laccopteris et les An- 
driana donnent l'exemple à côté des Dictyophyllum et des 
Clathropteris^ mise en regard de l'extrême rareté de ces mêmes 
types dans la flore ptéridologique actuelle. Il faut admettre que 
la fréquence de certaines stations avait alors favorisé l'essor de 
cette catégorie de plantes dont Télimination postérieure aurait 
résulté de leur étroite adaptation à des particularités locales 
plus tard disparues. 

M. Nathorst retire des Fougères pour l'attribuer aux Marsi- 
liacées le type si curieux des Sagenopteris ^ qui n'a pas été 
signalé en France jusqu'ici et dont la présence caractérise l'oo- 
lithe de Scarborough et celle des Alpes vénitiennes, comme 
le rhétien de Franconie et celui de Scanie. L'opinion de 
M. Nathorst est postérieure à la publication de l'édition sué- 
doise ; elle se base sur la découverte de nombreux vestiges 
d'organes sporangiformes qui selon lui se rapportent à une 
Marsiliacée et qui à Palsjô, aussi bien qu'à Scarborough, ont 
été observés à côté des frondes de Sagenopteris. L^appareil 
fructiflcateur recueilli à Palsjô est plus grand que celui de 
l'espèce anglaise [Sagenopteris Phillipsii) ; il est ovale (pi. IV, 
fig. 5, «, b)j avec une déhiscence bivalve et parait avoir ren- 
fermé des spores arrondies parfaitement visibles. Cette ma- 
nière de voir se trouve partagée par M. Heer ; elle a pour elle 
la vraisemblance, et la morphologie des feuilles tend à la 
confirmer, bien qu'elle ne soit pas encore absolument cer- 
taine. 

GROUPE DES GYGADÉES. 

f La principale difficulté qui se présente, dès qu'il s'agit des 
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Cyeadées infràliasiques, consiste dans la détermination de la 
nature véritable des Nilssoma. Ces plantes sont*elles des Fou- 
gères, comme l'aurait voulu Schenk, ou faut-il, avec Bron- 
gniart et la plupart des auteurs, les considérer comme un 
genre éteint de Cyeadées? Schimper a beaucoup hésité entre 
les deux opinions, tout en adoptant celle de Schenk et en fai- 
sant remarquer l'étroit rapport qui relie les Nilssonia aux 
Anomozamites que l'auteur allemand s'est gardé de distraire 
des Cyeadées. D'autre part, la ressemblance des Nilssonia avec 
les Taeniopteris^ qu isont certainement des Fougères, fournit à 
l'appui du classement de Schenk un argument qui n'est pas 
sans valeur. L'abondance des Nilssonia dont les feuilles accu- 
mulées peuplent une partie des lits de Paisjô a permis à 
M. Nathorst d'aborder le problème et de réunir des éléments 
de nature à en faciliter la solution. L'auteur commence par 
rejoindre en une seule espèce, Nilssonia polymorpha, à l'exem- 
ple de Schenk, toutes les variétés écrites autrefois sous diffé- 
rents noms et qui visent seulement les diversités auxquelles 
l'ancienne plante donnait lieu ; les feuilles de celle-ci étaient 
parfois entières , d'autres fois irrégulièrement lobées ou in- 
cisées, ou bien encore partagées en segments pinnatifides ou 
pinnatisèques , plus ou moins longs ou étroits, mais con- 
stamment obtus et ressemblant alors à s'y méprendre à des 
Anomozamites, genre dont il existe du reste une espèce à 
Paisjô, à côté des Nilssonia (Anomozamites gracilis^ Nath.). 11 
est singulier que parmi toutes les feuilles de Nilssoma figurées 
par Nathorst, il ne s'en trouve aucune qui ait conservé inté- 
gralement son pétiole ; cet organe aurait contribué à fixer les 
incertitudes de la science que les planches de Schenk (1) n'édi- 
fient à cet égard que très-imparfaitement. M. Nathorst a saisi 
d'ailleurs avec une grande netteté les caractères distinctifs des 
Nilssonia ; il fait voir que dans les feuilles de ces plantes le 
rachis ou côte médiane, saillante sur la face inférieure, mais 
ayant son épaisseur incluse entre les deux feuillets du limbe, se 
trouve presque entièrement recouverte par celui-ci, sur la face 

(i) Vlora d. Grenxsch, tab. 29. 
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supérieure, en sorte que les nervures sont émises, non pas 
latéralement, mais en réalité le long d'un sillon médian qui 
partage longitudinalement la côte médiane. Cette structure, 
observée avec soin, suffit pour que l'on ne soit pas tenté de 
confondre les Nilssonia avec les Pterophyllum ; elle est au 
contraire conforme à ce qui existe chez les Txniopteris et les 
Anomozamites^ mais tandis que dans les premiers les nervures 
secondaires se bifurquent une ou plusieurs fois dès la base 
pour courir ensuite à la marge, toujours cernée d'un ourlet 
cartilagineux ; dans les Nilssonia y aussi bien que dans les Arw- 
mozamitesy les nervures sont toujours simples jusqu'au bord, 
qui n'est distinctement marginé dans aucun de ces deux 
genres, bien qu'il y existe parfois un léger repli périphérique 
(Anomozamites marginatus^ Nath.)* Les nervures des Nilssonia 
se recourbent avant de se perdre ; elles peuvent même parfois 
donner lieu à des dentelures ou s'anastomoser entre elles et 
c'est à cette propension qu'il faut attribuer la facilité qu'a- 
vaient les feuilles de ce genre à donner naissance à des lobes 
ou à des sinuosités et à des incisures plus ou moins pronon- 
cées. M. Nathorst conclut de l'ensemble de ces divers carac- 
tères que les Nilssonia ne pouvaient être bien éloignés de^ 
Anomozamites et que les deux genres devaient faire également 
partie du même groupe, circonstance qui détermine à laisser 
provisoirement au moins les Nilssonia dans les Cycadées, des- 
quelles personne n'a encore songé à distraire les Anomoza- 
mites. M. Nathorst pense encore que la nervation des Nilssonia^ 
comme on l'a souvent affirmé, ne se composait pas de ner- 
vures secondaires plus fortes et plus faibles entremêlées, mais 
que ces nervures étaient égales entre elles ; c'est ce que l'on 
peut présumer eflfectivement de l'examen d'un grand nombre 
d'empreintes de Palsjô. Cependant, il est indispensable de for- 
muler ici quelques réserves et de tenir compte de la compres- 
sion subie par les feuilles dont les schistes ont reçu l'empreinte 
et qui se montrent étroitement appliquées les unes sur les 
autres. Dans les grès de Hôr, les feuilles des Nilssonia sont 
moins comprimées et le moulage du creux qu'elles ont laissé 
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après leur destruction permet de reconstituer intégralement 
leur ancien aspect; c'est ce que j'ai fait (1) d'après des échan- 
tillons recueillis et à moi communiqués par M. Hébert ; on 
reconnaît alors aisément que les familles des Nilssonta étaient 
raides, coriaces, gaufrées, et que la saillie inégalement accen- 
tuée de leurs nervures donnait lieu à des zones transversales, 
dont les spécimens de Palsjô conservent des traces et que les 
figures de M. Nathorst rendent sensibles, tout en affaiblissant 
l'expression. 

11 est donc certain que les feuilles des Nilssotda n'avaient 
ni la souplesse de tissu, ni la surface égale des frondes de 
Fougères. Elles rappelaient plutôt les Stangeria de l'Afrique 
austro-orientale, ce type cycadéen si étrange, et rien ne s'op- 
poserait au classement définitif du genre dans l'ordre des 
Cycadées, si l'observation par Schenk de prétendus sporanges, 
disposés en séries transversales dans l'intervalle des nervures 
secondaires, n'était venu appuyer en apparence l'opinion qui 
voudrait faire considérer les Nilssonia comme des Fougères. 
M. Nathorst est très-perplexe dans la question de savoir s'il 
doit reconnaître des sporanges dans les ponctuations qui repré* 
sentent des coi'puscules alignés et qu'il a observées après 
Schenk sur quelques lambeaux de feuilles de Nilssonia ; ce ne 
sont là peut-être que des vestiges de champignons épiphytes 
ou des traces de stomates, ainsi que j'ai cru le voir sur des 
échantillons que je tiens de M. Nathorst lui-même. Ces échan- 
tillons ne se rapportent pas à des empreintes de la surface 
inférieure du limbe, mais ce sont des lambeaux de tissu 
foliaire encore intact, bien que charbonné et montrant la 
superficie épidermique toute parsemée entre les nervures 
d'une série de petites fossettes irrégulièrement alignées qui ne 
sauraient être prises pour des capsules de sporanges. La ver- 
nation des feuilles de Nilssonia était, à ce qu'il semble, étroi- 
tement circinée et ne saurait former un obstacle au classement 
présumé du genre parmi les Cycadées. 11 est juste pourtant 

(1) Voy. PaléonioL fr, — Végétaux jurassiques^ II. AUas, pi. 9, fig. 1-2. 



d'observer que cette vernation, qui existe chez les Cycas^ con- 
siste en un enroulement incomplet et que dans les autres 
genres de Cycadées les frondes jeunes sont érigées avant leur 
évolution. Il serait donc bien difficile de retirer de cette parti- 
cularité une notion susceptible de mener à des inductions tout 
à fait rigoureuses. Elle pourrait être plutôt invoquée en faveur 
de l'opinion de ceux à qui Tattribution au groupe des Filici- 
nées semble préférable. 

Le Podozamites distans^ presque aussi répandu à Paisjô que 
les Nilssonia^ est mieux connu, comme type, que ces der- 
niers. 

De môme que dans Toolithe ï Anomozamites complus corres- 
pond aux Nilssonia^ de môme aussi le Podozamites distans a 
pour représentant direct au sein de cet étage le P. lanceolatm 
(Lindl. et Hut.), Schp., qui ne fait, pour ainsi dire, que le 
continuer. Ici, les incertitudes disparaissent, il s'agit bien 
d'une Cycadée, sans doute de petite taille, probablement bul- 
biforme et amie des stations marécageuses, à l'exemple du 
Zamia pumila, L., actuel delà Caroline et de la Floride. On 
observe fréquemment les bourgeons adventifs servant de pro- 
pagule à l'ancienne espèce. Les folioles des frondes du Podo- 
zamites se détachaient aisément et on les rencontre le plus sou- 
vent accumulées dans le plus grand désordre à la surface des 
plaques : les exemplaires où elles occupent encore leur place 
naturelle sur le rachis sont relativement rares. 

C'est au Podozamites distans qu'il faut sans doute rapporter 
Tappareil fructificateur trouvé à Finkarp, près de Paisjô et 
décrit par M. Nathorst dans une notice accompagnée d'une 
planche, publiée en 1875 (1). C'est une inflorescence strobili- 
forme, allongée et grôle, formée d'un axe ou hampe le long 
duquel sont disposés les carpophylles ; chacun d'eux consis- 
tant en un support inséré à angle droit sur l'axe affecte l'ap- 
parence d'un pédicelle fourchu au sommet dont les branches 
récurves soutiennent par leur extrémité dilatée une graine 

(1) On m Cycade bott fran dm Twkarp i Skam in Ofoers. afK(mgL Vetens- 
Kap-Akad, FôrhandL, d855, n* dO, Stockholm. 
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ovoïde-obtiise, dilatée supérieurement et inverse. La structure 
très-nette de cet appareil le rapproche évidemment de celle qui 
distingue le Zamiostrobus Ponceleti^ Sap., des grès à Ammoni- 
tes angulatus d'Arlon auquel le Zamiostrobus stenorrachis de 
Nathorst doit être assimilé génériquement. L'auteur suédois 
fait ressortir les rapports intimes qui paraissent rejoindre son 
espèce au Carpolithes strioîatus^ Heer. , de Toolilhe du cap Bohe- 
man au Spitzberg, gisement riche en folioles de Podozamites^ 
ainsi que le rapport bien plus éloigné qu'elle présente avec le 
Beania de Carruthers. On voit ainsi que peu à peu les organes 
fructificateurs et par eux les caractères décisifs des Cycadées 
jurassiques se découvrent à nous; elles nous font apercevoir 
des genres, sans rapport direct avec ceux de nos jours, s'en 
éloignant à peu près comme ces derniers s'écartent les uns des 
autres. Le Zamiostrobus Stenorhachis rappelle assez bien les 
Zamia^ mais chez lui l'absence de pelta ou partie renflée et ter- 
minale du support dilatée en bouclier, remplacée parles bran- 
ches d'un pédicelle dichotome, nous montre une structure 
réellement différente de toutes celles qui nous sont connues, 
bien qu'elle soit avec celle des organes femelles de Zamia dans 
le même rapport que les frondes elles-mêmes des deux genres 
vivant et fossile comparées. 

OROUPfi DES CONIFÈRES* 

Les Conifères de Paisjô, de même que les Cycadées de celte 
localité, comprennent principalement des types inconnus dans 
les localités françaises du même horizon. Il faut mentionner 
en première ligne les genres Palissya^ Sckizolepis et Sweden-- 
borgia^ les deux premiers caractérisant aussi le rhétien de 
Franconie, le dernier spécial à la Scanie où sa découverte est 
due à M. Nathorst, tous les trois non encore signalés dans nos 
gisements. 

Ces trois genres sont particulièrement intéressants, non- 
seulement parce quUls caractérisent exclusivement Tinfralias, 
mais aussi parce que leurs principaux organes sont assez bien 
connus pour que l'on ait une juste idée de leurs affinités natu- 
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relies, et enfîn parce qu'à l'époque où ces genres habitaient 
TEurope, ils devaient être confinés, comme nos Taxodium et 
nos Glyptostrobus^ dans le voisinage des stations humides et 
marécageuses. Tous trois ont dû faire également partie de la 
tribu des Taxodiuées, celle qui de nos jours comprend les Se^ 
quoia^ Arthrotaxis^ Cryptomeria^ Taxodium y Glyptostrobus et 
dont le caractère réside dans une soudure plus ou moins com- 
plète et réciproque de la bractée avec le support ovulaire. En 
dépit de cette soudure partielle, les deux parties ne cessent 
pas de demeurer distinctes dans Técaille développée, et l'une 
d'elles demeure toujours susceptible de dépasser l'autre par 
son prolongement supérieur, en sorte que, selon les gen- 
res, la bractée ou le support prennent Tun vis-à-vis de 
l'autre une extension relative plus ou moins prononcée ou 
bien encore se développent également, comme le montrent 
les Séquoia. Chez les Arthrotaxis^ la bractée dépasse le sup- 
port, tandis que dans les Cryptomeria le support, divisé en 
plusieurs lobes, excède la bractée. Quant aux ovules, ils 
sont inverses dans la section ou sous-tribu des Séquoïées et 
érigés dans celle des Taxodiées propres. Chez la plupart des 
types du groupe, le support ovulaii*e est frangé, crénelé ou 
segmenté. La tribu des Taxodinées est ancienne. Elle est re- 
présentée dans le trias par les Voltzia àoui les écailles strobi- 
laires étaient formées d'une bractée plus courte que le sup- 
port, celui-ci étant découpé en trois ou cinq lobes obtus. Les 
Glyptolepidium^ remarquables par l'allongement excessif de 
l'axe de leur cône, reproduisent dans le keuper le type des 
Voltzia modifié. Dans le rhétien, en France (Monde), comme 
en Franconie et sans doute aussi en Suède, les Cheirolepis re- 
présentent ce même type des Voltzia avec des écailles plus 
courtes, plus ovales et les découpures du support ovulaire di- 
variquées et pointues. Les rameaux du Cheirolepis ont été figu- 
rés par Schenk sous les noms de Brachyphyllum^ Miinsteri et 
affine et ils existent aussi, à ce que je pense, dans le grès d'Hel* 
singborg (voy. pi. 23, fig. 3 et 4), d'après des échantillons 
recueillis par M. Hébert, qui a bien voulu me les communi* 
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quer. Ils sont grêles, allongés, munis de ramules alternes et 
garnis de feuilles étalées, falciformes, acumiuées au sommet 
et assez courtes. M. Schimper signale dans les grès de Hôr la 
présence de moules en creux qui pourraient représenter les 
cônes de ces mêmes rameaux, affectant une forme cylindrique 
et composés d*écailles ouvertes, élargies et entaillées à leur 
partie supérieure. 

Dans les schistes charbonneux de Palsjô, on n'observe pas 
de Cheirolepis, mais les rameaux de Palissya, les cônes et les 
feuilles de Schizolepis, les strobiles ouverts et caducs de Swe- 
denborgia sont très-communément répandus, et ces trois gen- 
res doivent être rangés sans hésitation dans la tribu des Taxo- 
dinées. 

Les figures i à 6, pL 14, du mémoire de M. Nathorst^ 
laissent peu de doute au sujet de la présence du Palissya 
Braunii à Palsjô. Les rameaux avec leurs feuilles linéaires, 
uninerviées, décurrentes, inférieu rement variables de longueur 
suivant les parties que Ton examine, en tout fort analogues à 
celles des Séquoia^ ces rameaux sont trop conformes à ceux 
des gisements de Franconie pour donner prise à de Tin- 
certitude au sujet de leur attribution. Le cône, dont il n'a été 
recueilli à Palsjô qu'un seul échantillon (voy. pi. 14, fig. 1 du 
mémoire de Nathorst et comparez avec notre fig. 1), parait 
réellement semblable à ceux de l'espèce de Bayreuth, par la 
terminaison acuminée de ses écailles étroitement imbriquées. 
Mais les cônes du Palissya^ qui n'ont été jusqu'ici figurés que 
d'une façon très-imparfaite, offrent un aspect bien différent 
suivant qu'on les considère par dehors avec les écailles se re- 
couvrant mutuellement et étroitement imbriquées (fig. 1 de 
notre planche) ou bien que l'on s'attache à des empreintes re-« 
présentant ces mêmes cônes ouverts, les écailles écartées et 
montrant leur côté inférieur, après la dissémination des grai- 
nes. La flore de M. Schenk fait voir, il est vrai, ce double as- 
pect (pi. 41, fig. 7 et 9), mais sans expliquer les divergences 
très-singulières et en apparence peu compréhensibles qui sé- 
parent les deux organes. C'est là une structure que la figure 2 
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de notre planche est destinée à mettre en lumière et que les dé- 
tails grossis qui l'accompagnent (Hg. 2*) feront encore mieux 
saisir. En dessous de la partie terminale et appendiculaire, 
les écailles des Palissya présentaient, à ce que je crois, une 
partie ou zone un peu moins longue que Tantre, s'étendant 
jusqu'au point de leur insertion sur Taxe; cette partie destinée 
à porter les graines est visiblement élargie et festonnée ou 
plutôt elle est découpée sur les côtés en trois ou quatre lobes 
arrondis qui débordent Técaille, et sur chacun desquels était 
attachée une graine arrondie et comprimée, probablement in- 
verse. C*est là une structure qui ne s'éloigne pas beaucoup de 
celle qui est propre au cône des Voltzia; seulement dans les 
Palissya^ Fun des deux éléments dont la soudure constitue 
l'écailIe des Taxodinées, l'extérieur ou la bractée dépasse l'au- 
tre, et l'appareil festonné servant de support aux ovules, au lieu 
de terminer l'écaille, accompagne latéralement la base de cet 
organe. Dans la pensée de M. Schenk, les lobes et festons que 
sa figure a rendus imparfaitement correspondraient aux grai- 
nes elles-mêmes encore adhérentes aux écailles, mais cette in- 
terprétation me paraît inadmissible après une étude attentive 
de l'échantillon franconien que je figure, bien que sur quel- 
ques points les graines de l'ancienne espèce paraissent se 
montrer en place ou du moins entremêlées aux écailles et 
situées près d'elles, comme si elles venaient à peine de les 
quitter. 

Le genre Schizolepis^ représenté en Franconie par le Schizo- 
lepis Brauniiy comprend à Paisjô une seconde espèce voisine, 
mais bien distincte delà première ; c'est leiS. Follini^ Nath., 
dont les strobiles en forme d*épis très-allongés et cylindriques 
abondent dans les schistes charbonneux, où ils sont associés à 
des feuilles longuement linéaires et uninervacés, probable-^ 
ment fasciculées sur les rameaux à la façon de celle des cèdres 
et que M. Nathorst distingue avec raison de celles des Palissya. 
La coïncidence des cônes et des feuilles accumulées dans les 
mêmes lits rend celte identification spécifique des plus pro- 
bables. La structure des écailles strobilaires des Schizokpis 
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permet de ranger le type auquel elles appartiennent dans la 
tribu des Taxodinées, non loin des Voltzia et des Glyptolepi- 
dium. Ces écailles, atténuées en pédicelle dans l'espèce franco- 
nienne, étaient presque sessiles dans celle de Palsjô ; elles se 
composent d'une bractée très-courte et à peine saillante, sur^ 
montée d'un support ovulaire dilaté en un appareil bilobé, 
aminci vers les bords et marqué de stries longitudinales sur 
la face dorsale ; la face intérieure devait être légèrement con- 
cave et retenait deux semences aptères et érigées, selon M. Na- 
thorst. 

Le genre Swedenborgia^ découvert par M. Nathorst, est 
«ncore plus curieux que le précédent, bien que les seuls stro- 
bilesen soient connus; ces organes rappellent singulièrement, 
mais avec des divergences très-appréciables, ceux des Crypto- 
maria, d'oîi le nom de S. cryptomerdides appliqué à l'espèce 
de Seanie. Les cônes se rencontrent détachés et ouverts avec 
leurs écailles écartées, insérées le long*d'un axe grêle et allongé^ 
sans l'être autant que dans les Glyptolepidium du keuper 
auxquels le genre Swedenborgia ressemble évidemment beau- 
coup. Mais il semble que l'affinité la plus étroite se manifeste 
du côté des Volizia, en sorte que, toute proportion gardée, 
l'appareil fructificateur des Swedenborgia reproduirait l'aspect 
d'un strobile de Voltzia amoindri. Chaque écaille longuement 
atténuée vers la base en un mince onglet se trouve dilatée 
supérieurement en une expansion divisée en 4 à 5 segments 
pointus, rigides et divariqués, dont la face dorsale a dû être 
pourvue, comme chez les Voltzia et les Cryptomeria, d'un mu- 
cron correspondant à l'extrémité supérieure de la bractée, 
certainement plus courte que les segments du support. Sur 
leur face interne et séminifère, ces écailles, d'après M. Na- 
thorst, n'auraient supporté chacune qu'une graine solitaire. 
On rencontre ces graines éparses au milieu des écailles ; elles 
sont ovales, comprimées et cernées d'une marge carlilagi* 
neuse étroite ; mais l'incorporation de ces divers organes à la 
substance charbonneuse de la roche schistoïde rend leur 
observation difficile et la détermination de certains détails 

Ann. Se. géol. ' IX. 7. — art. N» 5. 
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incertaine. 11 est fort probable qu'au lieu d'une graine unique 
chaque écaille en supportait normalement 2 à 3, comme 
cela existe chez les Vollzia^ et que ces graines étaient inverses. 
Si les trois genres que je viens de signaler, après M. Nathorst, 
s'écartent réellement beaucoup de ceux qui nous sont familiers, 
il n'en est pas de même des types d'Abiélinées dont les vestiges 
se montrent certainement dans le gisement de Palsjô et qui 
diffèrent réellement fort peu, d'après les parties arrivées jus- 
' qu'à nous, des formes plus récentes de celte famille. Ces 
Abiélinées sont même incontestablement les plus anciennes 
qui aient été signalées jusqu'ici ; et comme les dépôts jurassi- 
ques du cap Boheman au Spitzberg et la Sibérie d'Irkutsk, 
qui se placent sur l'horizon de l'oolilhe inférieure, ont égale- 
ment offert à M. Heer des traces non douteuses d'Abiétinées, 
on peut conclure de ces circonstances réunies que le berceau 
delà famille doit être vraisemblablement reporté vers le nord, 
d'où les plantés qui la «composent se seraient répandues plus 
tard pour envahir graduellement la zone boréale tout entière. 
C'est effectivement dans les limites de l'hémisphère nord que les 
Abiélinées vraies se trouvent encore confinées de nos jours, à 
une ou deux exceptions près, comme celle du Pinus Merckusn 
des montagnes de Java. 

Deux espèces de Pinites de Palsjô nous sont connues par 
leurs graines ailées, semblables à celles des sapins, des cèdres 
et des pins. Le Pinites Lundgrem\ Nath., a des graines plus 
petites, analogues à celles des sapins de la section des Picea. 
Les cônes attribués h cette espèce par M. Nathorst (pi. 11, 
fig. 1-2) ressemblent à ceux des Picea ou des cèdres; ils sont 
formés d'écaillés nombreuses, inguiformes, dilatées en coins 
obtus et amincis, légèrement émarginées le long de leur bord 
supérieur ; elles paraissent avoir été étroitement imbriquées. 
Il existe de plus à Palsjô un chaton mâle (pi. 16, fig. 4), 
très-analogue aux organes correspondants des cèdres, que 
M. Nathorst serait porté à rejoindre à cette espèce. Le Pinus 
Ailssoni, Nath. , a des semences plus grandes, surmontées d'une 
aile plus allongée, atiénuée-obtuse au sommet, et en tout fort 
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semblables à celles des Pinus proprement dits. Les feuilles et 
les cônes de cette seconde espèce seraient encore inconnus, à 
moins que les empreintes de nature incertaine, bourgeons 
ou strobiles, nommées Campiophyllum par M. Nathorst, n'en 
représentassent les appareils femelles. Cette supposition n'au- 
rait par elle-même rien d'invraisemblable. Les Camptophyl- 
lum^ sortes de cônes oblongs, formés d'écaillés nombreuses 
prolongées supérieurement en un appendice linéaire, acuminé 
et réfléchi, rappellent a l'esprit les organes fructiBcateurs du 
Psetidolarîx Kœmpferi^ Conifère confinée au Japon, une des 
plus rares et des plus isolées de la 'nature actuelle. Le rappro- 
chement que j'indique n'aurait par lui-même rien de très- 
surprenant; mais d'autres découvertes seraient nécessaires 
pour mettre sur la voie de l'exacte définition des feuilles des 
rameaux et du port de ces Abiétinées primitives, si imparfaite- 
ment connues, bien que leur existence dès maintenant paraisse 
incontestable. Il faut espérer que des explorations ultérieures 
mettront promptement M. Nathorst à même d'éclairer et de 
compléter les points demeurés obscurs de la flore de Palsjô et 
de la végétation infraliasique de la Scanie. L'étude de plusieurs 
autres gisements déjà signalés, voisins de celui de Palsjô et 
presque aussi riches que lui en empreintes végétales, révélera 
sans doute bien des nouveautés et agrandira le cercle de nos 
connaissances sur une période d'autant plus curieuse qu'elle 
constitue un point de départ pour celles qui suivirent et qu'elle 
coïncide avec un de ces mouvements de rénovation qui vinrent 
à plusieurs reprises, dans les temps anciens, communiquer 
à la végétation terrestre une impulsion dont les conséquences 
une fois réalisées persistèrent ensuite à travers plusieurs âges 
successifs. 

Mon intention, dans cette courte notice, a été surtout de 
faire valoir auprès des savants français une œuvre remarquable 
que l'obscurité de la langue dans laquelle elle avait été d'a- 
bord publiée avait empêché d'apprécier à sa valeur. La tra- 
duction du Mémoire de M. Nathorst vient d'en faciliter fort 
heureusement l'accès à la plupart des géologues de notre pays ; 



100 «. 

pour ceux même vis-à-vis desquels l'idiome allemand reste- 
rait un obstacle, les explicalious qui précèdent suffiront pour 
rendre intelligibles les planches très-nettes et très-exactes qui 
accompagnent Touvrage du docteur suédois. 

EXPLICATION DES FIGURES. PL 23. 

Fig. i, Palissya Braunii, Schk., cône formé d'écaillés apprimées et étroite- 
ment imbriquées, pareil à celui que reproduit la figure 7, planche 41» de 
la Flore rhétienne de Franconie et que M. Schenk attribue au P. Braunii; 
d'après un échantillon de Saaserberg près de Bayreuth, communiqué par 
M. Schimper, grandeur natureHe. Ce cône est un peu plus petit que celui 
de la planche de M. Schenk; on voit bien pourtant qu'il a dû faire partie 
de la môme espèce ; il est peut-être jeune ou imparfaitement développé. 
Il n'est pas entièrement certain, selon moi, que ce cône et le suivant 
aient réellement appartenu au môme Palissya ni môme qu'ils aient été 
congénères; on doit cependant l'admettre jusqu'à preuve contraire. 

Fig. 2, Palissya Braunii y Schk., strobile adulte, postérieurement à sa matu- 
rité, montrant ses écailles ouvertes et écartées et laissant voir leur con- 
formation intérieure. Ce second cône doit être visiblement assimilé à ce- 
lui qui est représenté sans explication dans le texte, sur la planche 41, 
figure 9, de la Flore de Franconie. Notre échantiUon eçt terminé aux 
deux extrémités et par conséquent intact; il est situé à la surface de la 
môme plaque que le précédent et vient comme lui de Saaserberg ; gran- 
deur naturelle. — Fig. 2% sommité du môme organe légèrement grossi 
pour faire voir la forme des écailles, leur mode de terminaison supérieure 
et l'expansion lobée-sinuée qui accompagne leur partie inférieure et 
porte les ovules. — Fig. 2^, base d'une écaille grossie, montrant son inser- 
tion sur l'axe ou rachis. — Fig. 2", moitié inférieure d'une autre écaiUe éga- 
lement grossie, laissant voir l'emplacement occupé par les ovules, avec 
la trace de leur insertion. — Fig. 2*, autre écaille complète et grossie, vue 
de profil, montrant l'emplacement de deux graines, et à côté, en d, l'une 
d'elles détachée et contiguê au point de son insertion. 

Fig. 3 et 4, Cheirolepis Mùnsteri (Schenk), Schimp., empreinte et contre-em- 
preinte d'un rameau attribué à cette espèce et ressemblant surtout 
aux exemplaires flgurés par M. Schenk sous le nom de Brachyphyllum? 
affine (pi. 43, fig. 13-14, de la Flore rhétienne de Franconie); d'après des 
échantillons recueillis par M. le professeur Hébert dans le grès d'Helsing- 
borg et commun iqués par lui, grandeur naturelle. — Fig. 3% portion 
grossie pour montrer la forme et l'agencement des feuilles. 
Fig. 5, Ctenopteris cycadea, Brongn., fragment de fronde, d'après un échan- 
tillon des grès d'Helsingborg, recueilli par M. le professeur Hébert ; gran- 
deur naturelle. Cet échantillon est exactement conforme à ceux du grès 
de Hettanges, qui figurent dans mon ouvrage sur les plantes jurassi- 
ques (Paléuntoloyie française^ 2« série. Végétaux ; Plantes jurassiques^ Allas, 
pi. 40,^,tig. 2-a). 
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